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des plus difficiles applications de la mécanique. Il s’agit de déterminer le. 
mouvement d’un projectile oblong, animé, à peu près autour de son axe, 
d'une grande vitesse de rotation;'et: svibcité à la fois par la pesanteur, par 
la fe apparente provenant de à rotation de la Terre, enfin par la résis- 
tance de l’air. Ce problème.a fait l’objet d'innombrables recherches, parmi 
lesquelles celles de M. de Sparre tiennent une place fort importante. 
Dès 1875, alors qu'il n’était encore âgé que de 26 ans, un spécialiste; le 
général russe Mayevski, écrivait : «Les recherches deM. Le comte de Sparre 
ont incontestablement avancé de beaucoup la question balistique des pro- 
jectiles oblongs. » Après la guerre mondiale, le bombardement de Paris. 
par les Berthas a conduit M. de Sparre à rechercher ce qui se passe quand 
le projectile atteint les grandes altitudes où la pression atmosphérique est 
très réduite, et il a montré que les lois balistiques sont alors complètement 
modifiées. 

En ce qui concerne les coups de bélier, qui intéressent à un haut degré, 
l'industrie de la houille blanche, la contribution de M. de Sparre n’a pas 
été moins notable, et les prévisions de ses calculs ont été pleinement véri- 
fiées par des FibéenRes ultérieures. 

M. de Sparre s’est encore occupé de la théorie des régulateurs, de celle 
des turbines hydrauliques, etc. Notre regretté confrère Rateau disait un. 
jee avec sa haute autorité; que M. de Sparre ne s'était jamais trompé; se 
ce n’était pas là de sa partun mince éloge. LCR Rd. 
: L'Académie adresse à la famille de son éminent Correspondant l'expres- 


SION de sa vive sympathie, 


à Ar. 
18% 


M. à PrésipenT souhaite la Pier à M. Nicènis Sazrvxow, pro= 
fesseur à à l'Univer "SiLé de Belgrade, 2 assiste à la séance. 


M. le Secréraine PERPÉTUEL annonce à l'Académie que le tome 194 
(janvier-juin 1932) des Comptes rendus est en distribution au Secrétariat. 


ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. — Contribution à l'étude de la matière | 
fülminante. Les phases de son explosion par refroidissement. Note de 
M. E. AU Ne 


E À à AU, 
1. CAS DES FOUDRES GLOBULAIRES ROUGES. — La matière fulminante pure, 
électrisée, suffisamment refroidie, rs nécessairement ; elle est habi- 


nelle ent rouge sombre. Voici une observation nette : 


| SÉANCE DU 6 MARS 1933. 655 


é le 10 août 1831 _quand un he violent orage AÉse la 


F rouge LS tomba ne avec un ment outre 
blant à celui d’un corps pesant. Au voisinage de la terre, devenant 


IL morceaux comme 4 Métal fondu et répandu. » bots 
na ().] 

phases nécessaires : une lumineuse, apparition brusque du blanc 
ssant; une dilatation simültanée, sous forme d’un allongement: après 
3 secondes, l'explosion, facilitée ici par le choc contre la terre. 
xplosion est la décomposition progressive, avec une vitesse accélérée, 
e certaine quantité de matière fulminante en un temps très court; elle 
Ége 18e ee dé chaleur en se au blanc la partie ous et 


rSŒU Don di emont une lueur rouge sombre affectant la forme 
d pet qui se tenait comme supendu à au DRrAl de ARS du 


au contraire, d’une blanche ; aveuglante clarté. 

cheval s HAHAELE. se releva, s’abattit deux fois encore, sans que la lueur 
tachait à lui RE un instant. À sa dernière de le globeéclata, 
forme d’un éclair qui s'éloigna un instant puis revint le frapper. La 
re bête était mortellement atteinte ; elle expira presque aussitôt. Les 

eUrs, en rouvrant les yeux que l° di de la foudre les avait obligés à 
, ne virent plus qu’un nuage rougeàtre qui se dissipa peu après. : 
rrand chêne qui bordait la route avait été atteint et déchiré dans 
hauteur; à ses pieds, la foudre avait creusé un trou transperçant le 
est de là... qu'elle a gagné le milieu du chemin pour y produire 
iliers effets que nous venons de raconter. | 
de Poulpiquet est sorti sans la moindre blessure de cette aventure ; 
omestique, qui était à ses côtés, s’est ressentie d’une forte douleur 
iche. Son garçon, placé derrière lui, s’est senti, à un moment 
jeloppé par le fluide; il a été renversé de la voiture, et dpuss il 


à ie 
Er ti 


F2, 


LLI Men. d. Pont. Acc. Rom. d. N. Lincei, 28, 1910, $ 10, P: 22, 
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odeur persistante de ie ne l’a pas quitté pendant toute la soirée... »_ 


[D une lettre adressée à l'Océan (La Nature), 1°" semestre 1889, P: 39h 
Les deux moitiés du globe, contemporaines, devraient avoir la couleur 
rouge sombre: le blanc éblouissant montre que le globe est dans sa première 
Me d'explosion. Celle-ci va être dirigée vers B gauche, côté de l'hémi- 
sphère blanc. L’éclatr, au moment de l'explosion, est la persistance des 
impressions sur la rétine d’un gros fragment de matière fulminante dirigé 
vers la gauche d’abord, maïs qui, par une particularité de de distribution des 
régions, chaudes et de (relativement), tourne après à à ‘angle aigu, c'est- 


à-dire en arrière, tuant alors le cheval, un fragment plus petit frappant au . 


côté gauche la dose assise de ane à la gauche du maître, deux ANÉTÉSS 
fragments on entre eux pour HADper le garçon à la fois à la tête et à 
l'oreille droite (! ue 

2. Cas pes FOUDRES S iHABILLÉES, AVEC VÊTEMENT COLLANT. — Foudres blanches. — 
C’est le cas de trois foudres sphériques observées par la famille Heynard 
au sommet du Puy de Dôme (?}et de la foudre très blanche et floconneuse 
observée au Sappey par M. Lacroix (Dossier Houllevigue). 

Ici, la pellicule nuageuse côllante voile le changement brusque de cou- 
leur qui précède l'explosion; on voit seulement la dilatation contemporaine 
accusée par l’ovalisation hor Ua du globe, qui pate l'explosion de 1, 
2, 3 secondes. 

Foudres grises. — C’est le cas de la foudre ovale et très lumineuse, de 50°" 
de long, vue peut-être à 2 ou 3" par le receveur d’une papeterie parisienne 
qui, atterré par les éclairs et sa recette faite, retournait vivement de Noisy- 
le-Sec à Paris en suivant le bord droit de la grand route. ; 

Tout à coup, tonnerre extrêmement sec; le receveur vott l'éclair et ch 
le bruit, en mème temps qu'il voit à sa gauche, un peu en arrière delui, 
une boule de feu très brillante et qui tourbillonne. D'’elle se dégagent trois 


bouffées, trois peuts nuages de fumée grisätre, d’une odeur âcre et suflo- 


cante, pr enant à la gorge. L'’odeur est celle du sou fre ou mieux de 1 poudre 


(1), Le Phénomène débuta par la in d'une masse bleue sur le grand chène bor- 


dant la route. Ce globe, sourllé de soufre. puisque sa surface émettait la couleur 
bleue câräctéristique, ayant, dans sa phase excavatrice, évaporé sa couche extérieure 


sulfureuse; paraissait une matière fulminante pure, accusant les couleurs rouge, et 
blanc du, corps notr qui se refroidit. La persistante odeur, qui n'a pas quitté le garcon 


blessé pendant toute une soirée, montre qu il y avait encore du soufre dans les parties 


profondes de là matière NE À = 


.a(°) Aax. de Plhiys., 9° série, 5, 1916, p:,965: t 3 a . : SANS 
d NE -kAS # $ RSA NES FE LOC RC EVE RON A EC in à RCE YEN ORNE Avr SALES in: +. ut æ 1 


bres ve la or Le noir de fumée abondant n Fe apétt pas la 
d'è être A OnE Jamineuse, mais ee la sensation . as 


chi du hi après quoi il a ue aussitôt, blessant à la 
ni l'observateur et L déterminant une se de : 2 mois ne a 


AS DES. ÉCLAIRS FULGURANTS LINÉAIRES NON INSTANTANÉS. Bicé avant 
Planté, le vicomte Th. du Moncel avait écrit ceci : * Indépen- 
it des éclairs ordinaires. - (on) en à vu et observé. \ résine qui 
LISP raissaient que petit à petit après agoir pâle, puiss “être comme fonaus 
imière granulaire… 42). HAS 

ns un Mémoire récent, nous avons expliqué toutes les particularités 
en chapelet, sauf les mots « après avoir pâli », qui caractérisent 
nineuse blanc éblouissant, pics de peur on par 


dé (Caleul des Probabilités et de ses. re ‘dont je 
la os avec le concours de nombreux savants français et 


7 


ne du mardi à la Salpétrière (Polichinique, 1888- 1880, 
lu Var mai 1889 : - Accidents nerveux De par la foudre, p. 435- 


26 historique et ENTRE sur le tonnerre. et les éclairs, er I 85, | P. 54. 
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par M. Henri Gaisrux, Docteur .ès-sciences, actuaire de la Banque de Paris 
et des Pays-Bas, auquel étaient déjà dus deux fascicules sur les assurances 
sur la vie, très appréciés de tous ceux qui ont eu à en faire usage. Le nou- 
veau travail de M. Galbrun rendra également les plus grands services, car 
il met au point de nombreuses questions fort importantes et très délicates. 
Nous espérons arriver, d'ici peu d’années, à achever ce Traité où se 


trouveront rassemblées, pour la première fois, toutes les disciplines scienti- 


fiques qui se rattachent au Calcul des probabilités età ses applications. 


M. 3. Cosranrix fait hommage à l’Académie d’un article qu'il vient de 
faire paraître dans la Revue française La Nature (1° mars 1933) intitulé : 
Le secret de Java est-il la cure d'altitude? On y voit figurer le volcan Tjérémé: 
Sous une forme romancée mais cependant très sérieuse, l’auteur fait dire à 
Soltwedel, l'inventeur de la cure d’altitude, à propos de la Canne Kassær 
douée oh de résistance au Séreh, trouvée sur le volcan Moeriah et sur le 
mont Tjérémé : « il s’agit d’une te sauvage qui aime à la fois les mon- 
tagnes et les volcans. Je ne vois pas pourquoi elle aime les volcans, mais je 
commence à entrevoir les raisons pour lesquelles elle aime les montagnes ». 

M. Stocklasa a prétendu, mais il a provoqué beaucoup de scepticisme, 
que les gaz émanés du Vésuve ont un effet radioactif qui explique la fécon- 
dité de la Campanie voisine où l’on fait jusqu’à trois récoltes de fruits en 
une année. On sait par les recherches de M. Blakeslee que le radium et les 
rayons X agissent sur le patrimoine héréditaire des plantes. Il en est peut- 


être de même des rayons ultraviolets. Est-ce là ce qui expliquerait l’action 


mystérieuse de la cure d'altitude. Ce serait peut-être alors le véritable 
secret de Java. 

On trouvera dans cet article les portraits des savants éminents Hollas 
et étrangers qui ont contribué à l'étude du difficile problème de la dégéné- 
rescence. 


M. C. Marmiéox fait homnagee à MA eue d’un volume intitulé Le 
Collège de France (1530- 1930). Livre Jubilaire composé à l’occasion de son 


enr 1ème centenaire. 
: (] 


4 


Le 


! THÉMATIQUES : Prix Francœur. — MM. Émile Picard, Painlevé, 
Lecornu, Hadamard, Goursat, Émile Borel, Lebesgue, Fun 
un: ensuite le plus de . MM. d’ De Drach. 


; see 
ANIQUE : Prix Montyon, Poncelet, Boileau, Pierson- Perrin. 


Émile Picard, Vieille, Lecornu, Goursat, Énile Borel, Drach, 


VAE NT | 
enu ensuite le DIU de suffrages : MM. Laubeuf, M. d’ Ocagne. 


Prix Poe \Valz, «QG: 7 oh rcolans 4e 
en. — MM. Émile Picard, Deslandres, Bailiaud, 
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FELA 


— MM. Douvillé, Mangin, Lallemand, a Fournier, Bourse We 
Fichot, Perrier, Tilho. se 5 
Ont obtenu ensuite le né de suffrages : MM. A Lacrois Ch. Mau- 


rain. 


V. NaviGaTIoN : Prix du Ménutns de eu Môine. Plumey. — MM. Émile 
Picard, Vieille, Lallemand, Lecornu, Fournier, Bourgeois, Laubeuf, 


: Fichot, Perrier, Charcot, Drach, Émile Jouguet, Villat, Tilho, N.. 


Ont obtenu ensuite le plus de suffrages - MM. E. Borel, Rey. 


VI. Puysique : Prix Gaston Planté, Hébert, Henri de Parville, Hughes, 
Paul Marguerite de La Charlonie, fondations Danton, Clément Féliæ. 
— MM. Émile Picard, Villard, Branly, Paul Janet, Brillouin, Perrin, 
A. Cotton, M. de Broglie, Ch. Fabry. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Émile Borel, A. de Gra- 


mont. 


VIE Cane : Prix Montyon des arts insalubres, Jecker, fondation Cahours, 
priæ Berthelot, Houzeau. — MM. A. Lacroix, Le Chatelier, Béhal, Urbain, 
Gabriel Bertrand, Desgrez, Matignon, Dilépine. Fosse. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Perrin, M. de Bodies) 


VIIL. MHNÉRALOGIE ET Géo : Prix Cuvier, Delesse, Victor Raulin, Joseph 
Labbé, James Hall. — MM. À, Lacroix, Barrois, Douvillé, Wällerant, 
Mangin, L. de Launay, Sabatier, Cayeux, Ch. Jacob. | 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Perrin, A. Cotton. 


IX. Botanique : Prix Desmazières, Montagne, Jean Thore, de Coincy: 


MM. Bouvier, A. Lacroix, Mangin, Costantin, Lecomte, Dangeard, 


‘Gabriel Ééftetnd, Molliard, Babtichen. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Viala, Lapicque. 


X. Économie RURALE : Prix Bigot de Morogues. — MM. Roux, Mangin, 
Costantin, Marchal, Leclainche, Viala, Calmette, Lapicque, Fosse. 

Ont Dbtétit ensuite le plus de surages MM. Cabiel Dar BR ‘44 
ghem. | 


XI. ANATOMIE ET Zoo dl A Da Gara Marhauo nel Sais 


= MM. A. d'Arsonval, potes A: Lacroix, ES no Marchal, FOR 


Mesnil, Gravier, Calle 
Ont Sbtent ensuite le plus, at MM. Ch. Dchers Céot} 


FA — SÉANGE : DU 6. MÂRS 3033. De Ne GBt 


LL. er hu : Prix Montyon, Barbier, Bréant, Godard, 
TA Bellion, _Larrey, Argut. — MM. A. d’Arsonval, Roux, Branly, 
se Quénu, Plunche. Bazy, Mesnil, Vincent, Calmette, 


l 


: Prix Montyon, Pourat, Phulipeaux, Fanny Emden. 
A d'Arsonval, one one Charles Richet, Quénu, Mesnil, 


t 


EN, RARE Prix ne — MM: Émile Picard, Lecornu, 
mte, Émile Borel, M. d'Ocagne, Lebesgue, Drach. 
joie obtenu ensuite le pie de nn MM. Maurain, Cartan. 


ri  Hisrome er PHILOSOPHIE DES scences : Prix Binoux. — MM. Émile 
Picar Bouvier, L. de hs Charles Richet, Émile Borel, Matignon, 


: Ourmacrs à DE. SCIENCES | ; Prix Henri de Bale At MM. Charles 


.. Pa He He Thorlet, oi Lannelongue, Trémont, 
| Ur Henri Becquerel, M" Victor Noury, Octave Mirbeau, Charles 
| a = MM. Charles Richet, N.. , Émile Picard, A Lacroix, Lalle- 


ë par l'État pe, PRIX DES SGIENGES he 


À € À 


D Da Bitincne noise — MM. Émile. Picard, en 
ornu, Hadamard, Goursat, Émile Borel, Lébesgues: 2? .n:5# 
néérstité 3 blu D ere Lis) ni ‘Cartan. 
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XXE Prix Lallemand. — MM. dent Bouvier, Marchal, Charles 


Richet, Joubin, Mesnil, Gravier. 
Ont ba ensuite le plus de Rae MM. Caullery, aus 


XXII Prix Petit d'Ormoy (Sc£nces MATHÉMATIQUES PURES OU APPLIQUÉES ). 
— MM. Émile Picard, Painlevé, Lecornu, Hadamard, Émile Borel, 
(ebesgue, Fichot. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. M. d'Ocagne, Cartan. 


XXIIL. Préx Petit d'Ormoy (SCIENCES NATURELLES). — MM. Roux, Bou- 
vier, A. Lacroix, Douvillé, Mangin, Dangeard, Joubin. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Mesnil, Fosse. 


XXIV. Prix Estrade-Delcros (Scnces marnémariques).. — MM. Émile 
Picard, Deslandres, Baillaud, Hamy, Goursat, Emile Borel, Lebesgue. 
. Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. M. d’Ocagne, Cartan, 


XXV. Prix Le Conte. — MM. Charles Richet, N..., Émile Picard, 
A. Lacroix et sept membres qui seront élus ultérieurement. 


XXVI. Prix Parkin. — MM. d'Arsonval, Roux, Charles Richet, Quénu,: 
Vincent, Gabriel Bertrand, Desgrez. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Mesnil, Gravier. 


XXVII. Prix Saintour (SCIENCES MATHÉMATIQUES). — MM. Émile Picard, . 
Baillaud, Hamy, Borel, d'Ocagne, Lebesgue, A. Cotton. 
Ont: bic ensuite le plus de suffrages : MM. Maurain, Cartan. 


XXVII. Prix Lonchampt. — MM. d'Arsonval, Roux, A. Lacroix, 
Mangin, Charles Richet, Leclainche, Gabriel Bertrand. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Mesnil, Gravier. 


Dore Prix Henry Wilde. — MM. Émile Picard, Deslandres, A. Lacroix, 
Fo Émile Borel, Gabriel Bertrand, Perrin. 
Ont obtenu ensuite le plus de ne : MM. Esclangon, Jacob. 


XXX. Prix Charles Dupin. — MM. Émile Picard, Émile ‘Pot à 
M. d'Ocagne, Lebesgue, Fichot, Émile Jouguet, Cartan. 
Ont obtenu ensuite le plus de me “que Charcot, Villat. 


HXXXI. Prix Marquet (Saexces paysiques). — MM. Roux, A. Lacroix, 
Le Chatelier, Joubin, Mesnil, Fosse, Jacob. | PAR 
Ont: État ensuite le plus Fe Rene MM. Dousie Urbain. : : <! 
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3 non ha dur — MM. on Charles Richet, 
per Joubin, Mesnil, Vincent. 


1 


HR. ne Fe Colloïdes. Monnet de Chimie date Préface de 
QUES Ducraux. (Présenté par M. G. Urbain.) | 


$ ; 
2 c a # 


ÉTRIE. — Sur le théorème de Poncelet eLune classe de cyclides.. | 
lote (*) de M, Rexé Lacrawee, présentée par M. Elie Cartan, 


{ 


“0 | 


ntré (*) que le théorème de Poncelet pouvait être étendu à un 
quadriques. Avec une seule quadrique du faisceau, on peut 
ces remarques par le théorème suivant. 2 li 
E. — Si une ligne polygonale se meut en restant tracée sur une 


Q et inscrite dans une biquadratique À, l'intersection de deux côtés * 


du su février 1933. 
ia Las (Comptes rendus 196, 1933, p. 319-327). 
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séparés par 2k côtés consécutifs décrit une biquadratique inscrite dans l'octo- 
gone tracé sur Q et circonscrit à À. St cette ligne polygonale se ferme pour 
une position particulière, elle est constamment fermée. s 

Ea rapportant le faisceau à son tétraèdre autopolaire, les équations de À 
sont de la forme | 


Or? pi 7? 0) GA By + Cr De= ne 
les équations paramétriques de Q sont. AE 
B—Ph+ I JAP SP (=pip, 


de sorte que l'équation aux p, 0, de A est 


Je, px) = (A + B)(pp? +1) L2(4A B + CG —D)pp, + (QG + D)(p+p)=s, 


de la forme de l'équation d'une conique l” en fonction des paramètres des. 
tangentes à une conique [. Or les théorèmes de Poncelet relatifs aux lignes 
polygonales inscrites dans [’ et circonscrites à | résultant des propriétés de 


2, entre les » équations consécutives (!) 


l'élimination de 6,, p:, .: 2,4 


FAP; Ps) 0, J(P1, Ps) = 0, D 7 Po. + f (On Pr) —0, Pn-9 7 Pa: 


On sait que l'équation résultante D (6, p,) = 0 est également biquadra- 
tique et que son discriminant relatif à 9, est un trinome bicarré en p, dont 
les quatre zéros sont indépendants de n. À ceux-ci correspondent quatre 
génératrices de Q dans chaque famille. Ces huit génératrices sont les côtés. 
de l’octogone en question. Le théorème découle de là lorsque 7 est impair. 
Considérons alors deux cercles C, C, de l’espace et le lieu S, des points M 
dont le rapport des puissances par rapport à C, C, a la valeur constante 
K.F et ® étant les foyers de C, F, et ®' ceux de C,, S, est défini par 
l'équation MF.M dd — KMK,.M ®,— 0. Cette surface est donc engendrée” 
par le cercle T, d'équations. MEF,—2MF—0, Mb—KAM®,—0, 
intersection de deux sphères de deux faisceaux se correspondant homogra- 
phiquement. L'axe de T, décrit donc une quadrique Q contenant les” 
droites FF, et ®®,. En outre l, s'appuie sur les deux cercles de foyers F, 
F, et ®, ,, et reste donc orthogonal à la sphère Ÿ qui passe par cesquatre 
foyers. On vérifie ainsi que S,;est une cyclide de directrice Z et de déférente 


(:) Cf. Darsoux, Principes de Géométrie analytique, p. 250-966. 


a soCiée @, qui ee du rapport K' des ace, contient ce 
l atèri En choisissant K' pour que Q et Q' aient un point commun 
les côtés de ce quadrilatère, Q' coïncide avec Q donc S,, avec S;. Par 
uent la Re lieu des points dont é AEÈS des pannes par 


Pie encore de l'invariance anallagmatique du rapport # _ 
) qu’à une même valeur de ke Doha quatre 


que hs et “en sont L paratactiques, au besoin une inversion permet de 
que. les quatre AUS ne sont pas coplanaires. Qi et © se coupent 


nt vec FF, bo, par ou és deux cercles D ou à ce 

adri atè esont conjugués desorte que S, est une cyclide de Dupin. On peut 

1 itrairement F',F sur la droite f/,, ou F, ® sur la droite f'o.. 

ouve ainsi la faculté de la cyclide de Dupin ‘d'être définissable de 

manières comme le lieu des points dont le rapport des puissances 
OTL ie cercles etes est constant (? ). 


PR mm 


ï lie eu u Se il faut et vil surf que pour l’un des cinq ue directrice- 


D É eue, 3, sg Sy. 


Eee 
« 


Da: 
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où À est racine de l'équation 


e? c'? ce”? 


PO)= À UN + TRS YA EMEnE dlr (à 


la condition de fermeture (*) D,=o soit vérifiée pour 4 quadriques du 
faisceau Q,=Q +LpÈ—o coïncidant avec Q. On trouve ainsi aisément 
qu'il faut et il suffit que soit nul le résultant de o(À) = o et de 


YA) = (—a+a ta Nasa ta), 
ti — [4 
SRE TE a ai) Si rare ur. 
g À— a 
GÉOMÉTRIE. — Constrüction effective et générale de la transformation de 


Cremona dans le plan et dans l'espace. Note de M. Gracorerr, présentée 
par M. Élie Cartan. 


Soient (A) et (B) deux faisceaux de courbes de degré 77 et n, situés dans 


le plan Pet (A’),(B') deux faisceaux de courbes de degré g et p situés dans 


le plan P'. Les faisceaux (A) et (A), (BY et (B') sont en correspondance 
projective : à chaque point (x) d’intersection des courbes (A) et (B), 
déterminées correspondent les pq points (y) d’intersection des courbes A!, 


B' homologues. Si le point (x) décrit une droite, les us (y) détrte 


une courbe d'ordre mp + nq et vice versa. 

Choisissons des faisceaux (A) et (B) particuliers, dont les points de base 
sont confondus, de sorte que deux courbes À et B quelconques se coupent, 
en dehors des points de base, en un seul point (æ) mobile. De même pour 
les faisceaux (A°) et (B'). La transformation (x) (y) obtenue est biuni- 
voque, donc cremonienne de l’ordre mp + nq. L'examen du tableau des 
transformations cremoniennes nous montre sans peine que ce choix est 


possible. D'autre part, il est facile de montrer que toute transformation de 


Cremona peut s’obtenir de cette façon. 

Exemple : soit »m — n — p = q. La transformation cremonienne d'ordre x 
dont les centres ont respectivement les multiplhcités PL ane à UE nous 
donne une transformation cremonienne de l’ordre 2n? dont les centres 
sont : 1° les centres de la transformation primitive, avec les multiplicités 
27, 2MN, ..., 2mjn; 2° les centres du réseau conjugué de la 
ann primitive; 3° trois points de multiplicité n. 58 


(1) Cf: R. LAGRANGE, loc. cit. 


667 
r"uction isa se nbdlie de nee Soient (A), (B), 
trois faisceaux de surfaces pores M, AR, p ren, sl ont un, 


uurue ÿ 
zonstruction en question contient comme cas abs toutes les 
rmations cremoniennes connues (Geiser, Sturm et autres 


iste 4 os A re et ie où il n’en ne . 
aussi nee les courtes qui séparent ces régions et sur lesquelles : dl 


) 


e pro priété à la théorie ni in perturbations . valeurs propres 
les fonctions propres de Schrédinger. On se trouve, en effet, en face 
problème de valeurs propres, quand on impose. à y et à dyJdx 1 la con- 
| de reprendre les mêmes valeurs aux points æ=— 0, æ—2#. Nous 


Haaranon du cas va la dégénérescence persiste jusqu’ à un cer- 
LR) 


se voisinage de la valeur propre À = n?. On posera 


trs 
int et ns AT LS ER 


c r Sraurr, Lamé sche, Mathieu'sche ue FRE Junktionen ? ên Phpeik 
ppua ver, p. 31 et suiv: DHEA CELL ERSE DEEE ik 
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et, de même, en désignant par 3 la fonction propre, ; 
(2) 38, cosnx + f,sinnx + h9,(x) + hto,(x) +... h2@, (x): 
Portons ces développements dans (E) et annulons le terme en #° 


(3) g+ n°9, +e,(B, cosnx +fB,sinnæ) Facosax(f, cosnæ + f,Sian) =0: 


x 


Les conditions d’orthogonalité donnent 


27 ÿ 27 2 EN 
| ( [ 2C082næ Cos2X dx te, ) Ba ET sin9 4x CoOs2æ ax) Bio 
K / ] 
Jr AIR ENS 
| Cp snanæoosa de) + [ rstnrcoar dr +) Br 0: 
Ô / ®! 1 


Si n >1, la dégénérescence ne sera pas levée puisqu'on ne pourra pas 
déterminer B, et f, et l’on aura €, — 0. L'équation (3) moritre que ©, a la 
forme (puisque la solution générale de l'équation non perturbée n'inter- 
vient plus) Ù 
G) D Bilal), cos(n + 2)x + a), cos(n —2)x] 


Eu B2 [ox œis SIN (r + 2) D + a, sin(n—2)æx], 


les à étant des coefficients numériques qui sont les mêmes pour les sinus et 

cosinus des mêmes arcs, L'annulation des termes en k' dans (E) donnera 

(6) p,+ no, +e,(B,cosnx + B,sinnæ) +2 cos2 mg 0. 

En raison de la forme deo,, les conditions d'orthogonalité pourront s’écrire 
(A étant le coefficient de 6, cosnx et de B,sinnzx dans 2 cos2x. qi) : 


{ Bi(e + A) —0o, 
| Ba(es+ nt 


La dégénérescence n'est pas levée puisque ces deux équations ne per- 
mettent pas de déterminer $, et 5, ; d’une façon générale on aura ré 


12 ? r 


(8) qi noi+ &(B, cosnx + (sin ne) +Ÿ 6 pop+ 2.052.010 

1 £ DA : | ; { 
avec À ' À vAY L 
(9) Pra— Palais cos[r + 2(i — a D en = cos[ n — 2 (i — DER 


+ PB; a sinf n+2(i— 1) + 7. Hein sin| ? — AU Le QE 


Les. conditions d’ orthogonalité auront encore la forme (7) puisque las ni 
coefficients de $, cos et f, sinnæ dans (8) sont les mêmes. La dégénéres-" es 


D ei 
B, ou So) 


ul est immédiatement généralisable au cas où l’on prendrait un 


Re Ste compliqué. Si l’on prend une fonction 


, sera en pal dis. Si l’on n’impose Due à la Action 
rates à La condition d’ être He les fonctions Re ae 


cs. : Note de M. Hennr ri présentée par ie Élie Cartan. 


à 


érons, | dans Lee de à variables complexes &i> tee un 


| 
one ions 2; sont définies et uni ne bornées au voisinage de 


MAUR 
t bon identique correspond à 4 —...—1,—0, et la 
: du groupe G est de Lie ; autrement dit, on peut ces Ée para- 
façon que la loi de composition des paramètres soit analytique. 

démontrer que, dans ces conditions, les o; sont des fonctions ana-. 
de où tes les variables z et t. En d’autres termes, si l'on a un groupe 
ations pseudo-con formes, et si le groupe des paramètres est un 


33, 12e Semestre. (CT. 196. N° 10.) 46 
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groupe de Lie, le groupe G est lui-même un groupe de Lie. Toutefois nous. 
avons fait l'hypothèse primo, qui paraît d’ailleurs naturelle ; elle se trouve. 
évidemment vérifiée si les transformations de G laissent invariant un 
domaine borné. | 

Lemme ('). — Moyennant les hypothèses 1° et 2°, les +; et leurs déri- 
vées 09/02, sont continues par rapport à l'ensemble des variables 3 et t. 

Ce lemme étant admis, tout revient à montrer qu’à chaque transforma- 
tion infinitésimale du groupé des paramètres correspond üuñé transformation 
de Gr; il suffit donc d’envisagér le cas d’un groupe à ün paramètre 


(1) 2j Die Nes ape D), 


et de prouver que chaqüe ©; admet, pour 2—0;, une dérivée d9;/0t égale à 
une fonction holomorphe de 3,, :..,z,. C'est ce que noùs allons faire voir. 
La loi de composition pour £ étant FH êtré l'addition, on à 


(2) CARTER CE }; 8Î—0;(23; +6); 


ces identités sont valables si #, 0 et les 3 sont assez petits; maïs on peut, en multipliant 
le paramètre par une constante réelle, se ramener au cas où f et 0 peuvent être pris 
entre — 27 et +217. 


Les ®;et les do;fdz,, étant continues par rapport à l’ensémblé des va- 
riables z et t, sont uniformément continues ; il en résulte que touté inté- 
grale 


À 


k Gj(2: 4) u(t} dé, 
0 2 


où u(t) est continue, est une fonction holomorphe. des 3, à laquelle on peut 
appliquer la règle de différentiation sous le signe somme. |, 

Écrivons les développements de 9, et de do, 02, des séries de Fourier 
pour oSt£2r : 


ur 27 
(3) o}(z; 4) eine bj(si 0) e=#0 db; 
ENCRES RE LP PTEN) ‘ 
4 L'ArA ee ÉRLLE NL AR | inÿ 
(4) » TE D e x). PER d9 } 


…_ (f) La démonstration de ce lemme est fort simple et repose sur le théorème clas- 
sique : « Si une suite de fonctions holomorphes et uniformément bornées converge, 
élle converge uniformément »; il suffit alors d'appliquer les propositions de Weéier- 
strass relatives à là convergence uniforme des suites de fonctions holomôrphes. 


. 


pre 


RnnnE "pie: 0) ein RE 


@ sont holomorphes et le déterminant tome je ÿ ‘Ets 
x 3, est sb pur Lo, à ; 
2: sie un. DR 

(ss » &p} ES 
il est identique à un . bo, il existe D'ERErS ne n, tels 
l déterminant en de # ne par rapport MEN an Soté 


EE = Lf DIE neshas ne 
uons maintenant sur les Z la transformation. 6 ÿ il on 


di Ÿr < He 


fines o res 6: =; . Let D, GATE) te 7 en db, 
#0 


ee) et un calcul élémentaire donnent 


Ft 


À | Te ‘sé it Fan oo 


TR FRET RSS Ca | 
est permis au voisinage de 3;,= 0 puisque le fscobien no f; ï n 'est pas 
équations (@) prennent one \ 

; 7; = DE PEL : 

ed, admet, pour t— 0, une dérivée 9D slot égale : à une fonction de 
VA ‘holomorphe au voisinage du système de valeurs 


D 
s Zj= fo). eu RUE 
tn as ee ol es we c.Q.r. Dose — 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur les décompositions des fonctions 
re Note de M. N. ne a par M. Émile Borel. 

a ma te Note (voir Comptes rendus, 196, 1933, p. Sn) Jai 
donné des applications d’un théorème général À aux décnbotons d’une 
fonction uniforme et holomorphe en somme et en produit. Dans la présente 
Note, je vais donner d'autres applications de ce théorème. 

1. Décomposition des fonctions multi formes. — On obtient une branche 
uniforme d’une fonction multiforme en menant une coupure dans le plan de 
la variable z. Les points de la coupure devront être comptés dans l’ensemble 
de singularités F de la branche considérée f(2). Mais, parmi les points deF, 
on distinguera les points pseudo-singuliers au delà desquels on peut pro- 
longer f (2) de tous les côtés de la coupure. Ceci dit, décomposons l’en- 
semble F en deux ensembles fermés F, et F,, dont les points communs 
forment un ensemble composé d’un nombre fini des points pseudo-singu- 
liers a,,...,a,, chacun de ceux-ci étant l'extrémité de deux arcs, un 
appartenant à F,, l'autre à F,. La décomposition correspondante (en vertu 
du théorème A) f(z)=/f(3)+ /f,(z) présentera alors des propriétés 
particulières, notamment f,(3)et f,(z) sont des branches des fonctions 
multiformes qui ont des singularités logarithmiques simples aux points 
di, ..:, 4, [dans le sens que, par exemple, f,(z)—®o(z)log(z—a,) est 
holomorphe en 4,, si o(z)est une fonction holomorphe en 4, choisie conve- 
nablement |, et qui, en outre, n’ont de singularités qu'aux points singuliers. 
de (3) [dans le sens que Po est prolongeable sur tout chemin évitant 
les points a,, ..., a, si seulement f(z) y est prolongeable |. CESR 

On déduit de là l'énoncé suivant : 

St deux fonctions analytiques multi pORnes n'ont qu'un seul point singulier 
commun (ou, plus exactement, n ‘ont qu'un seul affixe commun parmi les 
affixes de leurs points neo ce point sera singulier aussi pour leur 
somme. Cependant, ceci n'aura pas nécessairement lieu dans le cas d'un 
pôle, d’un point singulier isolé, d’un point critique logarithmique simple, 
ou encore quand Ja fonction se décompose en deux parties, dont chacune 
présente une des trois singularités énumérées. Ces cas exceptionnels se 
présentent effectivement, par exemple, 7 LE 


OS 


+ 


rl — 


théorème au 


(PU 


nt. € rtaines ue on on étendre ce 
rs points singuliers communs. SR 

tions entières. — On connait plusieurs opérations dire trans- 

“a entières D(s) en fonctions JX2) À Es des Aube 


c 


MY 


fonction Ds): à l'infini. 
: chaque décomposition de l’ensemble de re de f(z a il 
ae le théorème As. une Re à Le fs + fa(8), et 


sx hu entre ei fonction entière ae) et toutes les singularités 
netion associée Ro ï 


ent tp et Lg Je extrémités un et de la frontière du diagramnie. 
eur de 7) (le sens Pr à gsur ce sement étant Rent par po 
sement 0) entre ep. et 4, A Fa et il su ffit qu il existe une a 
, (2) sn de où 12 et ®, sont des fonctions entières telles. ae en 


Mb EEE 
Ê Me ’ \ Fe Ep D. lose Jo | 
PRO —h>d>—-h—e,. VU = argp, 
Heat D 2 TE el SR ec NT ET CS 


Disc — Paie el &i, € sont des nofnbres positifs convenà-. 


\ 


‘POUR USE, 1 


Wei 


Fes types ‘simples) par des . spéciales 
On \ utilisera pour ce but les développements de M: Haar AE | 


: 29, 1929, 
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::3. Extension du théorème aux fonctions harmoniques. — On peut obtenir, 
pour les fonctions harmoniques habituelles de n variables (et même pour 
les fonctions harmoniques d'ordre p > 1), un théorème tout à fait analogue 
à notre théorème A. Ceci tient au fait qu'il existe pour ces fonctions la 
formule de Green (ou respectivement ses généralisations) qui remplace 
dans la démonstration du théorème A la formule de Cauchy. 

‘Le théorème A s'appliquant aux fonctions harmoniques (d'ordre 21), 
tous les développements du paragraphe 1 de notre Note PRE (citée 
plus haut) s'étendent :pso facto à ces fonctions. 

Le théorème A s'étend aux classes de fonctions encore beaucoup plus 
larges que celle de fonctions harmoniques d’ordre p. Il se pose donc tout 
naturellement le problème de rechercher quelles sont en général les classes 
de fonctions pour lesquelles notre.théorème est valable. En particulier, 1l 
serait intéressant d'étudier de ce point de vue les solutions des équations 
différentielles aux dérivées partielles, linéaires, d'ordre fini ou infini. 

A joutons encore qué le théorème A n’est pas valable pour les fonctions 
analytiques et uniformes de plusieurs variables complexes (au moins dans 
sa forme actuelle). 


MOTEURS À EXPLOSION. — Sur l'oxydation (') de quelques hydrocarbures. 
Note de M'° EsrranÈëre, présentée par M. A. Cotton. 


En liaison avec le Service des Recherches du Ministère de l’Air, nous 
avons étudié l'oxydation par l'oxygène de quelques hydrocarbures en C*, 
dans les conditions les plus favorables à la production des explosions” 
[phénomène analogue à celui du choc (?) dans les moteurs |. 

La méthode opératoire est celle de l'oxydation sous pression constante. 
Notre dispositif expérimental comporte, outre un générateur d'oxygène à 
débit réglable, un condenseur et un cRpmène, deux organes essentiels : 
lé carburateur et le four. 5 

Le carburateur en pyrex permet une vaporisation à vitesse variable du 
carbure dans le tube abducteur d'oxygène par une fente de 1"" de largeur. 


(!} Moxpain-Monpaz et QuanquiN, Ann. de Chim., 10, 1931, p. 309; PReTTRE, 
Ann. de l'Office Nat. des Comb. lig., 6, 1981, p. 7, is et 533; WILKEN et JORDEN, 
J. Chem. Met: Min. Soc. S. Africa., 32, 1032, p. 283. 

(2) CawPeezz Wurgecer et LoveLz, Znd. and Eng., 23, 1931, p. 26. 


: D be de ab leur débit, et éviter la 
les explosions : à l’intérieur du carburateur. 

; en pyrex également, est constitué par un tube soigneusement 
baguettes de verre de 3m" de dents et un CRMONArE Il 


1 Hexane 
Ü Cyclohexane 
IT Cyclohéxène 


JS | ARS ne cette Note les MÉTE comparatifs RS au 
l'oxydation de l'hexane, du cyclohexane et du cyclohexène dans 
i ns suivantes: Composition: moléculaire du mélange carbure/ox y- 
|; pression — 1%; débit du mn) = 9,25 lit.-heure. Les 
pyés sont Dre entre eux. 
opération dure une demi-heure ; les produits sont entièrement 
ans le condenseur et le gazomètre ; nous recherchons dans les 
ensés l'existence des peroxydes:par la réaction de l’iodure de 


2 
7 


0 
2 
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f 
Y te: 


‘potassium, et nous déterminons la teneur pour 100 des gaz en °xY ARE : 


oxyde de carbone, et acide carbonique. 

Les courbes SAS résument toutes les opérations pratiquées en 
fonction de la température et pe de faire les observations sui- 
vantes: 

1° La phase d'oxydation active ou « période secondaire »(! ) débute au 
moment ou l'oxygène décroît rapidement dans les gaz; ceci a lieu respec- 
tivement vers 330, 340, et 410° pour l’hexane, le cyclohexane et le cyclo- 


hexène. 


> On voit simultanément apparaître l’oxyde de carbone en quantités 


impor tantes. 
3° Dans chaque cas la réaction à l'iodure de potassium a été nettement 


positive dans un intervalle de température d'environ 10 à 15°. Déjà appré- 
ciable un peu en deçà de 330, 340, et 410°, elle est maxima à ces tempéra- 
tures mêmes puis disparaît ensuite. Tout se passe donc comme si les pro- 


duits peroxydés formés étaient très éphémères et précédaient l’apparition” 


des autres produits d’oxydation. 

4° Les explosions naïssent aussi en decà de la période secondaire bien 
avant l'apparition en quantités importantes de l’oxyde de carbone et des 
aldéhydes. . 

5° La cyclisation des carbures saturés semble n’accroiître que faible- 


ment leur résistance à l'oxydation; au contraire l'introduction d’une 


liaison éthylénique les rend nettement plus résistants. | 
Nous poursuivrons ces recherches sur ün certain nombre d’autres car- 
bures, en particulier cyclohexadiène, benzène, hexène. 


NAVIGATION MARITIME. — Suppression du roulis et du tangage. 
Note de M. M. Réréu, présentée par M. Ch. Lallemand. 


. G . r g: 
Du fait des vagues, un bateau, en marche, est susceptible de subir 


trois espèces d’oscillations perturbatrices : le roulis, le tangage et une sorte. 


de balancement vertical appelé le pilonnement. ; “As 
Conséquences : une perte de vitesse pour le navire, le mal de mer pour les 


passagers et de sérieuses difficultés, sur les. Éncats de guerre, pour le 


réglage du tir des canons ou du ou ‘des torpilles. 2 


(1) Cravannes, Chimie et Industrie, 25, numéro spécial de mars 1934 p. 121 


| SÉANCE pu 6 MARS 1933. ne 677 


biens on cherche vainement à supprimer ces HIER ts 


$ # £ % 
ou EE o mais cette dernière me la plus récente et la 


e le navire a déjà pris une certaine inclinaison. 
| utre part, n’a encore été fait contre le tangage et le pilonnement. 
NAN Hs maritime ne différant, en somme, de la navigation 


me NEA d'action forcément ie ton d'un cerveau 
Ë comme on l’a fait pour l'avion, où, avec le « manche à balai », le 

à l'instant même où prennent naissance les mouvements a 
one les oo destinés à : i les combattre. 


I1=2b. 1 4: FPE 


re Kéféli contre le roulis et le tangage. Échelle : 1/500. 
Application sur l’Étourdi. 
AB, ligne de An a, b, cet d, ailerons A 


‘+ ous La sets ne datie. paires d’ailerons, me autour d'axes 
aux et additionnés électriquement. Fe 

_chaque paire, ces ailerons, inchnés d'environ 15° sur l'horizon, 

\ ia l’un vers le haut, l° autre vers le paie 


est-à-dire avant qu'il n’ait pris une amplitude appréciable, 
ent perturbateur, quel qu'il soit. 

è cas, on supprime ainsi roulis, tangage ou pilonnement et l’on 
blement La perte de vitesse causée par ces oscillations, en même 
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temps que, en cas d’avarie, on apporte au gouvernail de direction un utile 
complément. 

En particulier, la lutte contre le tangage rent possible, grâce au fait 
que le bras de levier du couple stabilisateur est presque égal à celui du 
couple perturbateur. 

La complication de la manœuvre multiple des ailerons ions moins 
inquiétante si l’on songe avec quelle facilité, par exemple, des hommes 
_ jeunes, se livrant au patinage acrobatique, maintiennent, au milieu de 
l'extrême variété de leurs mouvements, un parfait équilibre du corps. 

La formation de pilotes spéciaux ‘pour la conduite des navires munis dù 
nouveau dispositif ne parait domc pas devoir soulever de gênantes 
difficultés. | 

Les autorités maritimes les plus compétentes et la Commission supérieure 
des Inventions ont émis l’avis qu’une expérimentation pratique de ce pro- 
cédé serait des plus utiles, et, très prochainement, lO/fice national des 
Recherches, de Bellevue, en collaboration avec le Service Technique des 
Constructions navales, va procéder à l'installation de cet appareil sur 
l'aviso Étourdi, prêté à cet effet par la Marine nationale. 


RELATIVITÉ GÉNÉRALE. — Sur l’évolution sphérique. 
Note de M. d. Dani présentée par M. H. Villat.. 


Physiquement, le problème s’énonce aimsi : à l’instant initial, la matière 
est distribuée en couches concentriques homogènes, les vitesses initiales 
sont radiales et ne con que du rayon, le dS? est donné, et il présente 
la symétrie sphérique; al s’agit de déterminer l'évolution ultérieure de 
l'univers. 

La symétrie initiale se conservera. Dans le cas schématique, par exemple, 
comme nous l'avons indiqué dans une précédente Note (‘), on pourra 
mettre le dS? sous la forme canonique 


AS? = dpt FE [du + cos tu dre]: 
a) FO) F'(») 
RAS Fe RE : 
(Se Cr es 
Ë ? 4» x A 


(1) Comptes rendus, 196, 1933, p. 934. ul ; 
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part Fi dS? initiale est donné sous 1 forme 


VSLEERS nd + und — p'[du? + cos? Su dr]: 


119 Via» Yans D) ainsi que les composantes de la vitesse et la densité, 
onctions connues de «. Tout revient à déterminer ce qui se passe 
_ variété (uy), puisque toutes ces variétés sont identiques. Les 
tions initiales permettent d’abord de trouver l’image de la ligne 8 — 0, 

] À a (uv). Prenant comme variable indépendante l'arc réel o de cette 


défini par 
ATV; 


AE : 

dé terminent l’image cherchée; y et. © sont des fonctions monotones 
ntes de 9. Si l'on connaissait F(y)— «(5) sur cette image, on aurait 
édiatement, par intégration de la condition subsidiaire à ÿ constant, 
at de LAINE à tout instant; or on obtient sans peine, pour la ap 
5), l'équation différentielle suivante, où l’on a pris ? comme 
indépendante 


PRE 2, da : CA da # 2 2 {is a) PA s 
a (%) ke de + RerGe [rss +4) (S = 


discussion à est facile, voici les résultats : La variété (y) se partage 
des parallèles à l’axe des y, images des tubes d’univers issus des 
dL a ligne 8 — = o portant de la matière. De part et d’autre de ces tubes 
es champs de Schwarzschild de rayons gravitationnels différents. 
e de l’univers se développe une cavité à champ minkowskien. Si 
e géodésique AX séparant un tube d’univers d’une région vide dans 


e le rayon gravitationnel a pour valeur À, la somme 


AS) Je 


mment grande, on pourra prolonger sur toute la largeur de ce 
le ? 

10 pins une intégrale de l'équation (), prenant la valeur — 
peut-être Frs Le problème est donc formellement déterminé, 


Le. bete LATE DE 
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mais il admet en général des solutions non uniformes. Pour qu'il ait une 
solution unique, il faut que les conditions initiales remplissent certaines 


inégalités. 
On aboutit à des conclusions du même type dans le cas du fluide i incom- 
pressible. Mais les conditions entraînant lunicité et |’ uniformité de la solu- 


tion sont plus nombreuses et plus serrées. 


Il semble donc que les problèmes d évolution relativiste conduisent à des 


problèmes en général non uniformes, en nombre supérieur à un. I n'y a uni 
formité et unicité que si les données 1nitiales remplissent certaines condiuions 


d'inégalité. Rien ne prouve d’ailleurs que ces conditions ne puissent pas, 


devenir contradictoires pour des systèmes suffisamment compliqués. 


CHALEUR. — Sur la meilleure manière d'assurer un isolement thermique. 
Note de M. Prenre Vennorre, présentée par M. A. Cotton. 


Les installations frigorifiques devant, pour la plupart, fonctionner. 
longtemps sans arrêt, peu Ace que le régime des températures ait été 


long à s'établir. Ce qui compte, € est la petitesse du flux de FRA Ion que 
lasse subsister l’isolant en régime permanent. 

Mais lorsqu'il s’agit d'essayer, à l’intérieur d’un caisson, la tenue d’un 
matériel aux basses températures, pendant un temps très Euite il devient 
essentiel d'établir très rapidement le régime. 


De tels caissons d’essai sont généralement réalisés, en recouvrant d'un 
calorifuge, un réservoir métallique que l’on a intérêt à rendre assez massif 


pour que la température y soit plus uniforme ; la robustesse des parois est 
d'ailleurs nécessaire lorsqu'on doit combiner l’action d’une dépression à 
l’action du froid, ainsi qu'il arrive dans les essais aéronautiques. : 


Si le caisson est petit, on rend assez rapide l'établissement de la tempéz. 
rature de régime, en isolant faiblement; mais, lorsque le caisson est grand, 
on serait conduit, par ce gaspillage de frigories, à une machine si puissante,” 


qu’il faut absolument réaliser un isolement soigné. La constante de témps” 


devient alors considérable. D'où l’idée de placer le calorifuge à l'intérieur: 
du caisson, dont les parois massives n’ont pas, ainsi, à être refroidies. 


Nous allons préciser dans quels cas cet artifice est avantageux. 


Le radiateur de froid, maintenu à une température sensiblement cons- 
tante par une circulation de pétrole, refroidit l’air du caisson, puis les 
parois solides. Soient le coefficient d'échange thermique, par unité de 


ñ 


les re in la ne de ces fonctions qui 8 garde une Hat 
assé les premiers moments, ayant pour constante de temps 
Lu? ; 
e calorifuge est intérieur au caisson, & est la première racine 
a de zéro, de l'équation — u : ange A k, et la constante de 
correspondante est sensiblement T, Bo ch): r°4, Prati- 
nt, T, dépend très peu du coefficient } lié à la transmision du froid 
D isur T, ést proportionnelle au carré de l'épaisseur du calori- 
s que l'isolement n'est proportionnel qu’à l'épaisseur. Enfin, on 
“Ha fortement T, en choisissant un isolant peu compact. 

e le calorifuge est extérieur, w est la première racine de l’équa- 
1: tangu = hl : k—u?lle'o!: lco. Pour la discussion il faut consi- 
ax cas limites simples : AUS 

Le ca rifique. est très léger (les: l'c'o! petit), la constante de temps 
sensiblement la vain Lo lc'p':(h+Ek:2).T, dépend, avant. 
capacité calorifique du caisson et de la transmission du froid 
adiateur. Ainsi T, augmente nou si l'air se raréfie. 
Re He pe Fe ?, beaucoup pli grand quel'c'o':h), 


D 


Eco te re! p':hB Gp % khl 3 
TK Ce LI noce Es F 


6 . eu tôle étant l'c'o'— 0,8, pour un isolement réalisé 
uche de kapok de 5% d'épaisseur cé 008, Æ—0,00009) 
_de temps vaut, d’après le calcul, 313 de si le kapok est 
caisson, et 6770, soit 20 fois plus, si le kapok est extérieur. 
ment de même valeur, réalisé avec du ège, beaucoup plus 
(c pros E==0 ,00072), donnerait 37600 secondes si le liège 
pce la valeur à peine a D 42600 secondes s'il est 


A i V: +21 
“èr t£ rar VITE TT 402 F 
Tr AE s DEA LAN 
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Nous avons appliqué ces considérations, à la réalisation d’un grand. 


caisson calorifugé, de 2" de diamètre, et de 3", 50 de longueur, destiné aux 
expériences du Service des Recherches de Aéronautique. 

Une couche de kapok, dont l'épaisseur a été portée à 15°", pour réduire 
la puissance de la machine frigorifique nécessaire, tapisse la paroï intérieure: 
L'air étant à la pression normale, le calcul indique une constante de temps 
de 2270 secondes. En fait, l'expérience a montré que l'écart de température 
entre le radiateur et l'air passait, en une demi-heure, de 5o° à ro°, et qu'au 
bout de deux heures, l'air avait, à un degré près, satempérature de régime. 
Le dépouillement de la courbe de refroidissement, passé les premières 


minutes, a donné 35 minutes pour la valeur de la constante de temps, en 


excellent accord avec le calcul. On a vérifié que le refroidissement restait 
presque aussi rapide, à basse pression, ce qui est encore conforme au calcul, 
la constante de temps devant atteindre seulement 2530 secondes à la 


pression correspondant à l'altitude de 10000", lorsque le coefficient h est 


passé de 0,0001 à 0,00005; et même si le givrage du radiateur abaissait 
encore h à0,00003, la constante de temps ne serait encore que 2920 secondes: 

Le calcul montre que si Le calorifuge avait été extérieur, la constante de 
temps eût eté, dans les trois cas envisagés, 7550, 14 300, 22200 secondes; 
c'est-à-dire que, dans le dernier cas, la disposition adoptée a permis d’accé- 
lérer près de huit fois le refroidissement, et, encore, la grande épaisseur 
donnée à l’isolant pour des raisons accessoires, était-elle un élément défa- 
vorable. | ù k 

En résumé, pour faire un essai au froid d’une durée limitée, on a avan- 
tage à choisir un calori fuge très peu compact, et l'on accélère alors le refroi- 
dissement, dans des proportions sensationnelles, en mettant le calorifuge à 
l’intérieur du caisson d'essai. 


IONISATION DES GAZ. — Sur l'absorption d'énergie dans les gaz ionisés. 

Note de M. Tu. V. Ionescu et M"° Irèxe Mimuz, présentée par 
M: A. Cotton. à 

Nous avons ionisé le gaz dans deux tubes de 50 et 110" de longueur, 
5" de diamètre, ayant des électrodes d'aluminium de 35"" de diamètre. 
L'intensité du courant était réglée par un ‘kénotron en série avec le tube, 
“une dynamo de 2000 0,6 voltampères nous donnait le courant! Un 
résonateur composé d'une seule spire de 21°" de diamètre était mis en réso- 


Le 


à 


de la spire. EL . avons Fu des mesures ds la Llae négative 
ube et je les colonnes ae et Din du grand tube. 


os 


lube-a5m | 


e du condensateur du résonateur en enfermant c ce condensateur dans 
métallique mis à la terre. 

ans cd ‘autres expériences, nous avons mis le résonateur à une distance 
le x à 2" du tube; nous avons placé l’oscillateur au milieu. En produisant 
on du gaz dans le tube, le courant dans le résonateur a très peu 
e qui montre que le tube absorbe l'énergie du résonateur et non 
e d l'oscillateur. DR 

avons employé les Fr d onde à = 4, ko et À—7",17 et 
s pressions. La plus petite pression pour chaque gaz était celle 
laquelle le courant passait par le tabe. Les courbes montrent que 
ôn: de l'énergie est une fonction de l'intensité du courant 


: _ LT d'onde et de la sue Fe tube. 
s la colonne positive l'absorption d'énergie se produit pour une 
é de courant plus grande que dans la colonne négative. Les mesures 

his PE 


Rens 9 2 PES CAUBA RER 
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faites par la méthode de Langmuir nous ont donné pour l'air, en accord 


avec les expériences antérieures, une densité d'ionisation plus petite. dans 


la colonne positive (+) que dans la colonne négative (—). La densité 


d’ionisation n'est pas homogène dans la colonne négative et pourtant. 


l'absorption ue a lieu pour des valeurs de z bien déterminées. 

Les courbes {— 0,5 et À — 7",17 nous montrent que pour l'air et pour 
de grandes valeurs de : l'énergie du résonateur est plus grande que 
pour ? —0; en est de même pour les autres gaz étudiés avec la longueur 
d'onde 7", 

Sur les  . 1— 1,10, À — 4", /40 on observe des AOSORDENNE marquées 
I. M. dont la position ne dépend pas de z; mais l'absorption n'apparaît qu'à 
une pression déterminée et elle augmente avec la pression. 

M. C. Mihul et l’un de nous (!) avaient déjà montré l’existence dans les 
gaz ionisés de vibrations déterminées par la pression du gaz. Nous donnerons 


ailleurs une discussion plus complète ainsi’ que les résultats pour des 


pressions plus petites (obtenus avec un tube à filament chauffé). 


PHOTOÉLECTRICITÉ. —’ Sur un régime de fonctionnement de cellules 
photoélectriques à atmosphère gazeuse. Note de MM. L. Dunoxer 
et P. Paouxorr, présentée par M. Ch. Fabry. : 


L'un de nous a appelé «deuxième régime » de fonctionnement de certaines. 


cellules photoélectriques (?) le régime caractérisé par le fait que, sous des 


éclairements d’une centaine à quelques centaines de lux, la loi de variation 
du courant avec la tension change plus ou moins brusquement, le courant 
augmentant d’une manière beaucoup plus rapide et atteignant des valeurs 


(2) Comptes rendus, 195, 1932, p. 1008. 
(2) L. Duxoyer, Bull. Soc. fr. Phys., 1929, p. 89, S; Conférences du Conser- 


vatoire des Arts et Métiers sur les Actualités scientifiques et industrielles ; Hermann 
Paris, 1930; La Cellule photoélectrique et ses applications; Congrès international. 


d'électricité, Paris, 1932, Rapport n° 36, re Section: Les Cellules photo-électriques. 
— Voir aussi G.-A. Bourry, Conde une 192, 1932, p, 41x “13, 620-622, 831-833, 
et Journ. de Phys.,3, voit p. 520-536. 


Les cellules dont il s’agit sont constituées par une ampoule hémisphérique fermée 


par une fenêtre plane. La couche sensible (potassium sensibilisé par la décharge dans 
l'hydrogène) est déposée sur la paroi hémisphérique. L’anode est un fil te à 


quelques millimètres de la face plane. Ces cellules établies par le premier d’ entre à 


nl 


nous, sont connues sous le nom de cellules SCAD série S. 
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sables : avec ca autres Us sous le même flux incident, 


ait ‘is d’un ne à très courte  . et Soon assez 
our permettre d'enregistrer photographiquement le courant pho- 
électrique sans faire usage de l’amplification par lampes qui pourrait 
at: oduire des complications supplémentaires. Une subvention de l’Aca- 
Res 
Mie nous à permis d acquérir un excellent galvanomètre Kipp, permet- 
registrer le demi-microampère et de suivre, avec assez peu de défor- 
, un courant de 50 périodes par seconde. Ce sont les résultats des 


que nous avons faites : avec cet appareil que nous résumons ici 


del + résistance tele Il exige une Débit de préparation. 
un repos prolongé, on fait monter rapidement la tension d'une 
pre 4 deuxième régime n'apparaît pas; Me courant passe 


4 bre FE irréversible. C'est seulement après un 
l 
pr de fonctionnement que le deuxième régime apparaît lorsque 


près la période de préparation nécessaire et avant que l’état 
à la production du deuxième régime n’ait départ, on établit 
ju vent la tension en fermant le circuit, le courant n’atteint sa valeur 
u’après passage successivement par le premier régime, puis par 
bien entendu, la tension est SRE chaque régime durant: 
èmes de TE ; 

935, ir Semestre. (T. 196. N° 10.) -47 
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5° Sous tension constante et flux lumineux constant, le deuxième régime 


n'est pas parfaitement stable. S1 la tension est peu élevée au-dessus de celle : 


pour laquelle il est apparu, le courant diminue progressivement et revient 


spontanément au premier régime. Si au contraire la tension est peu infé=, 


rieure à celle pour laquelle la décharge irréversible se produit, le courant 


augmente lentement, et l’on s'aperçoit, au‘bout d'un certain temps, que la, 


suppression de l'éclairement n’annule plus: le courant; le de de 


décharge luminescente est alors établi. Les intervalles « de temps qu exigent 


ces évolutions vont de quelques secondes à une heure environ. 
6° Il résulte de là que la loi de variation du courant en fonction du flux 


lumineux sous tension constante est mal définie. D'après les expériences de 


Boutry (oc. cit.), le courant de deuxième régime varie beaucoup moins 


vite que le flux incident. Nous avons constaté que si la variation du flux, 


lumineux est assez rapide, le courant est alors sensiblement proportionnel 


au flux. 


L'ensemble de ces observations montre que le deuxième régime ne peut: 


pas résulter uniquement de phénomènes d'ionisation se produisant dans 


l'atmosphère gazeuse de la cellule. Il doit correspondre à une augmen- 
tation du taux d'émission électronique de la cathode. Une augmentation: 


de l'émission photo-électrique primaire, résultant d’une modification pro- 


re 


gressive de la couche sensible, n’expliquerait pas certains des faits que nous” 


avons observés, notamment ceux auxquels $e rapporte le paragraphe 4. II 


nous semble nécessaire d'admettre que le bombardement de la couche sen-. 


sible par les ions positifs est capable, lorsqué ces ions atteignent une cer- 
taine vitesse, de produire une ionisation directe des atomes de cette couche, 


et par conséquent une émission électronique secondaire, non photo-élec-. 
trique, rappelant celle qui se produit dans l’arc électrique. Il va de soi, 


qu'une telle émission peut provoquer en outre une modification progressive 
de la couche augmentant sa sensibilité photo-électrique proprement dite. 


Mais pour que le bombardement de la cathode par les ions positifs puisse. 


avoir l'efficacité supposée, 1l faut que les charges d’éspace, dans l’atmo- 
sphère gazeuse, et aussi les charges qui se répartissent, pendant le fonction- 
nement de la cellule sur les surfaces isolantes qu'elle comporte, aient la 


densité et la répartition convenables. On conçoit donc, sans que nous puis 


sions rien dire de cette répartition, que la forme de la cellüle, ainsi que la 


disposition des électrodes et des surfaces isolantes aient une importance 


considérable pour la production du deuxième régime. 
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# 


E. — Mesure du facteur total de transnüssion des filtres colorés 
photométrie hétérochrome. Note de M. G. Risaup, présentée 
. Cotton. 


des ne étalons internationales à filament de carbone, l’inten- 
lampes à filaments de tungstène, dont la température de couleur 


iblement plus élevée. 


pr 


Do ce pee deux solutions ont été proposées : 


L connaissance de ce rapport suffit au calcul de la brillance du 
oir à température T;,en bougies internationales. 

eut, pour arriver au même résultat, utiliser un filtre violet qui 
"me le POI OARENOnE de la source de ÉDABÉTALNTE de couleur +$ en 


mesures effectuées par les do laboratoires nationaux sur des filtres 
por de passer de AE op àT —2360°K. (lampes à 


CA LRO cette note laisse subsister, d’un Ru à 
es écarts qui atteignent 1,7 pour 100 (*). 

‘approchement | entre les deux solutions indiquées plus haut nous a 
proposer, pour la mesure du facteur de transmission d’un filtre 


« 


dséjet se reporter au Ronpure n° 106 de M. Ch. DE au Congres inter- 
l'éclairage de 1931 (Cambridge). 

marquera que la mesure de +, ainsi effectuée, comporte une mesure mono- 
et une mesure homochrome, l'adoption fee facteurs de visibilité de l'œil 
vient que dans le calcul du rapport des deux intégrales. Signalons en 
ls ffit de connaître T, à quelques degrés près, le rapport des deux inté- 
ant très peu avec T,. ” 
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violet, la méthode suivante. On réalise deux corps noirs a les tempé- 
ratures sont voisines de T, et T, ensuite : 

À. Pour une longueur d di À, on mesure le rapport N, des brillances “# 
monochromatiques Fi deux corps noirs ; la mesure s ‘effectuera au spectro- DE 
photomètre ou au pyromètre à disparition de filament auxquels on associera 
un secteur tournant convenable ; si l’on pose À, logis No = = À, le rapport N. 
des brillances moheChro ME des deux corps noirs pour une longueur 
d’onde À quelconque est donné par I Ne — 10/,.et le rapport des brillances 
lumineuses totales B et B, des deux corps noirs est donné par la formule - 


Ce A 


7 J Xie M 10% V; dÀ 
(a) E Lee 0 = - de Ë $ | ++ 2 


fe Abel DM Vi dt jt, RSS 

° à Es x 

: Sur le rayonnement du corps noir T, on interpose le filtre à PR 

total de transmission +) et sur le rayonnement du corps noir à Te 
on place un secteur tournant de facteur de transmission 4, de façon EEE 
amener les deux rayonnements transmis à avoir même. De totale (la 4 


mesure s'effectuera au photomètre, ou au pyromètre optique sans son verre 
rouge), on peut alors écrire , SET 


(b) LABS BIT Es à 


Le rapprochement entre les deux relations (a) et(b) montre immédiatement 
que le facteur = est égal au produit de # par le TAPpte des intégrales figu- 
rant dans |’ équation (a). | 


SPECTROSCOPIE. — La structure de la raie K du bore. «© 
Note de M. A. Hatrer D par M. che ro LR 


La raie K du bore a été photographiée à difécentes reprises ; sa lon- | 0 


gueur d'onde est de 67 À environ; la raie à été décrite. comme une raie . 


large dont la largeur totale est de 3 À environ; un enregistrement publié STE 


par Süderman ('). donne la valeur ce À; Prins re donne une valeur un por 


plus forte, 5 À ‘environ. ï / 


(*) Sônerman, Zeitschrift für Physik, 65, 1930, p. 656. . RASE 
(2) Prins, Zeitschrift für Physik, 69, 1931, p. 623. : RU 


ai par nr faible intensité de la raie K du bore, La longueur 


correspondant au milieu de la raie la plus i intense est 67,9 À. 

deux Notes antérieures, dont la première fut publiée en collabo- 
ec Max Morand (!), J'avais décrit la structure fine de la raie K du 
le nouveau résultat RE “et la Ps Note permet bien 


viron pour. 0, We et C: 3 À pour B et 12 À pour Be er 
ent, au contraire, une dure complexe, mais ce fait ne pouvait 
en évidente qe par ra de os très dispersifs tels 


é 
: 


QUE APPLIQUÉE. — Appareil magnétique pour la déternunation 
ms. | Ro de ne Pierre Baicour, présentée par M. Ch. md 
3 TN \ 

resuré ARRUE et automatique de l'épaisseur de feuilles minces ou 
tre de fils fins est un problème qui intéresse à la fois le laboratoire 
e. Dans le cas très fréquent où la perméabilité magnétique de 
mesurer est pratiquemeut égale à celle de Pair, on peut 


ribution ‘de courant alternatif aa, les parties B et C servent 


à Mons Nr ions. conses pos 1982, P: 1070; À, Havror, 
é 18: 1992: D4383 00 : | Hg ? 
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de support à deux enroulements secondaires. On sait que, si Von alimente 
sous tension alternative constante l’enroulement primaire, le flux total qui 


traverse le noyau A est sensiblement constant. Ce flux se répartit entreles ” 


branches B et C du circuit magnétique en raison inverse des réluctances 
des dérivations. Les pièces À, B et C étant découpées dans un métal de 
grande perméabilité magnétique, les réluctances dépendront presque 
exclusivement de la largeur des entrefers séparant B et C de A. | 


Les entrefers D entre À et € sont maintenus fixes à l’aide de cales de 


lu (HU 


matière non magnétique tandis que les entrefers entre À et B sont déter- 


minés par l’interposition de la pièce F à mesurer. Dans ces conditions, le 


rapport des flux traversant B et C sera fonction de l'épaisseur de la pièce F. 
Ces flux engendreront dans les enroulements secondaires des forces élec- 
tromotrices alternatives proportionnelles à leurs valeurs maxima et sen- 
siblement en phase, de sorte que la mesure du rapport de ces forces 
électromotrices suffit à déterminer l'épaisseur de F. 

On exécute automatiquement cette mesure en connectant les enroule- 
ments B et C aux cadres mobiles d’un logomètre Carpentier dont le circuit 
magnétique est alimenté par la tension alternative appliquée au primaire 


du transformateur. L’échelle de l'instrument est graduée directement en. 


épaisseurs. 
Par un dimensionnement convenable des enroulements et des différentes 


L- 
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en les eos peuvent être rendues prati- 
épendantes des variations de fréquence et de tension du secteur 
i alimente l'appareil. La stabilité de l’aiguille permet des 
es et lon REA par ce a. déceler e tune de 


u l'attraction magnétique entre les pièces A et Bexerce nt lécha, 
à mesurer une pression bien définie pour une épaisseur donnée, ce 
an élément 1 nécessaire pour la HR des mesures comparatives. 


TFUE 


pais sseur de es nique. etc.). L'appareil de mesure 
J Ruue à une. e distance queue du circuit magnétique. 


NU 


16 est 5 ua oo1 et 2,283 +o,oot dans 1 benzine à point 
Mes 120-1900. 

e poids spécifique de la modification amorphe, déterminé dans le 
ee est 2,207 0,002. 

conséquence, le: dimensions de la cellule élémentaire de la forme 


ne hu nous avions LEA Fes être soumises à une révision. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Précipitation rythmique dans les gels étirés. 
Note de MM. Aveusrin Bouraric et JEan RATELADE, présentée par 
M. C. Matignon. } 
De nombreuses recherches ont été faites surles précipitations rythmiques, 

dont la forme la plus connue est celle des anneaux de Liesegang. Mais le 

seul travail dont nous ayons eu connaissance concernant la formation de 


ces anneaux dans un milieu soumis à une tension est celui de MM. Burton 


et Bell (*). Ces auteurs produisaient des anneaux de Liesegang à la manière 
habituelle, mais la couche de gélatine imprégnée de bichromate de potas- 
sium était formée sur une feuille de caoutchouc qu’on soumettait à une 
tension avant dépôt de la goutte de nitrate d'argent. Les anneaux qui sont 
circulaires dans le cas de gélatine non étirée se transforment en ellipses 
dont le grand axe est parallèle à la direction de traction. 

Nous nous sommes proposé d'étudier les précipitations rythmiques dans 


des feuilles de cellophane, que l’on peut considérer comme un gel dont la. 


coagulation s'effectue sous tension, en sorte que les micelles qui le cons- 
tituent sont orientées dans le sens de cette tension. RE à 
Une bande de cellophane d'environ 10°" de long sur 2°" de large étant 
placée sur une machine à étirer, de manière que la tension agisse dans le 
sens de l’étirement primitif, on l’humecte avec une solution contenant 0f,5 
de bichromate de potassium pour 100" d’eau, et on laisse sécher sous ten; 
sion. La bande sèche, toujours soumise à act de l’étirement, est dis- 
posée verticalement manière que son extrémité inférieure en dans 
une solution contenant 8“ de nitrate d’argent pour 100°" d’eau, la direction 
d’étirement étant normale à la surface de la solution. Au bout de 24 heures, 
on peut observer, sur la partie qui ne plongeait pas dans le bain de nitrate, 


des bandés rouges de chromate d'argent parallèles à la surface liquide. 


Ces bandes sont de plus en plus espacées à mesure qu’on s'éloigne de 
cette surface ; en outre, elles sont résolubles.en un grand nombre de petites 
taches rouges dont a dimensions linéaires augmentent avec la distance à 
la surface … bain de nitrate et dont la forme est celle d'une ellipse ayant un 


grand axe parallèle à la direction d’ étirement. Voici à titre d'indication les 


lits du grand axe et du petit a axe de ces ellipses relevées, sur une des 


() E. F, Burrox et J. C. Becz, Journal of Physical Chemistry, 25, 1921, p.926. 


‘ 
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p ane, à diverses hauteurs A au-dessus de la surface liquide : 


OR Grand axe: Petit axe. 


is mm mm 
A di » y 
| LARMES RE er HAL RU OE 0,007 0,004 


CHOCO ECNDEONON CUT PORORDI NOEL EOIERCEC TENNIS 


| HR mais les Hands. obtenues sont Héolubles en taches 
es de forme ellipsoïdale orientées dans le sens de l’étirement. 
ms d’acétate de cellulose préparés par évaporation d’une solu- 
nique et soumis à l'étirement, on obtient des résultats analogues. 
RS _. “4 ie concernant Ja Re des anneaux, Ab 


nécaniques de SU magnésium- -aluminium-cuivre, ana en magné- 


she 0 k: de MM. A. ao et P. Bases, présentée par 
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susceptibles de traitements thermiques. Les figures 3 et 5 donnent, en 
perspective, les surfaces représentatives de la dureté et de la résistance 
électrique. 


a 
No 


w 
à 


Fig. r. — Nombre de phases en présence. 


L'analyse dilatométrique a montré que tous les alliages ultra-légers 
Mg-Al-Cu (Al+ Cu £15 pour 100) ont des coefficients de dilatation très» 


Fig. 2, — Lignes isosclères des alliages coulés Fig. 3, — Surface des duretés.. 
en sable. 


Voisins compris entre 25,8 et 27,8.10-° : dans le domaine (1) de’ solution 
solide (/ig. 1), l'addition d'aluminium augmente le coefficient de dila- 
tation «, tandis que celle de cuivre le diminue légèrement. Dans les 
domaines [Il et ILE, l'addition de cuivre diminue «:; dans le domaine IV, 
l'addition d'aluminium joue le même rôle, 


 SÉANGE DU 6 MARS 1933. ur 


es conditions identiques de travail, on a pu forger les alliages 
m-cuivre Jusqu'à 15 pour 100 de cuivre et les alliages magnésium- 
m jusqu'à 7 pour 100 d'aluminium, teneur correspondant à la 


! 


on solide saturée. 


Fig. À — Lignes d'égale conductibilité ; | Fig. 5. — Surface des conductibilités électriques. 
! électrique des alliages filés. à É à Ut Ë 
étude complète des propriétés mécaniques (essais de traction, de 
on statique et rotative, de résilience) a été faite sur alliages bruts de 
julée en sable et en coquille, filés et forgés, de mêmes compositions chi- 
ques. Elle a mis en évidence des alliages possédant à l’état filé des carac- 
ques de l'ordre de | | 

DOME RURER 5854-30 kg/mm?, 
App 17 à 20, 
= 0,90 à 1,20 kgm/cm?. 
propriétés sont en relation avec le diagramme d’équilibre des 
s : si l’on considère les sections Cu — const, des alliages ternaires, 
istances à la traction R, et à la flexion R}; croissent avec la teneur en 
num dans les domaines I, II et III et décroissent dans le domaine IV. 
existe un parallélisme étroit entre les courbes de la résilience en fonction 
à composition et celles de la flèche de rupture dans l'essai de flexion 
SRE We As: TE RTC PRE TAPER 
les alliages ultra-légers bruts de coulée, qui, pour la plupart, ont 
ibles allongements.de rupture, l’essai de flexion statique est beaucoup 
précis que l’essai de traction ; comme, d'autre part, la résilience et la 
de rupture varient parallèlement, l'essai de flexion statique est l’essai 
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de choix à préconiser pour les alliages à base de magnésium, bruts de 
coulée. 

Dans des conditions identiques d’essai à la flexion rotative, divers 
alliages notamment ceux contenant 


Me RS NAT" a EL Cu = SU ou Me—851); Al=9°/,, Cu 06% 


\ “ s : 
ont donné à l’état filé des résultats de l’ordre de ceux obtenus sur alliages 
du type « duralumin » (« limites de fatigue » de 12 à 13 kg/mm®). 


CHIMIE PHYSIQUE. — Influence du degré d’écrouissage à l'étirage sur la 
limite de ho de l'acier doux. Note de M. R. Cnzaun, phéetes pe 
M. Léon Guillet. 


J'ai exposé (') quelques résultats relatifs à l'influence du recuit, de la 
surchauffe et de l’écrouissage au 2: de vue de la résistance à la FUEL 
de l’acier extra-doux. 

Reprenant ces premières déterminations avec la même méthode expéri- 
mentale que précédemment (flexion rotative), j'ai cherché à préciser l’in- 
fluence du degré d’écrouissage. 

Ces essais ont été effectués pour le Service des do de l Aéro 
tique dans les Laboratoires de ce Service. 

L’acier étudié était de l’acier Martin de composition suivante 


Ge Mai LS CUS. Pr 
0,18 0,99 0,14 0,02) 0,020 


Les éprouvettes de flexion rotative du modèle adopté par le Service des 
Recherches de l’Aéronautique ont été prélevées dans quatre barres cylin- 
driques de 20°" de diamètre, différemment écrouies par étirage à froid. 

Les conditions d’é étirage de ces barres, les caractéristiques mécaniques 
et les résultats des essais de fatigue ont été les suivants : 


Barre n° 1. — Barre initiale laminée de agmm de diamètre étirée à 20,9, recuite 
à 900, refroidissement à l'air calme, étirée finalement à 20m, 


Caractéristiques mécaniques : E = ho R =o,5;/ À" 27,15 p 19,414 = 780 


(1) Comptes rendus, 192, 1931, p. 1558. 


Nb. alternances. Observations. 
ALES UERS ‘55800. rupture 
EE 54600 Re LOS TRUE 

SU ME TS “ar7fo0 Le 

1 888900 » 
= 1638000 DR 
-104620000 pas de rupture. 
PNR UN NE r18 030.000 » 


La limite de fatigue f est égale à 24,6 kg/mm?, f/R— 0,496, f/E — 0,615. 
en 2: — - Barre initiale laminée dE étirée à fie 75 morte comme ci- 
€ finalement à 20%. : : 


2, 


ia Un : Observations. 
de  ! 36000: Mere rit TUDture 
dd beta. 
106200 ONCE 
138700 ASE » 
MAG DOME pee PR Ee 
RENOM UD EN A * 4978 100 DE RNA AT EE Ne j 
5 5894700 s tts de 
LA | 1o3rea7é0 Poe pars de rupture 


Observations. < i 


NAT DE PEAR SA REAE TS 1 
45 Ko :e, = É ruptüré 


<e & 


NE: a : 
sus 


ALIAS OT HD ete eo mn ao Es 
… 56290700 Gt TR 

. 10506000 pas de rupture : 
LE nor D ROUE AS GE a à à à 


#1 


LE — 56: R=S6E: Le ; rer A 2108 
: . " 
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Essais de fatigue : 
Effort km/mm?. Nb, alternances, Observations. 

DO ANNE IA eee INA FRUe 109 100 rupture 
SD RE A ae de Un ce TN CU 282900 » 
OM LEA En 0 ALES Mn NES Ne 214500 » 
A er AMOR à |: 5 650 100 ) 
DOTE RAA DU à RTE ON ANNEE 782300 » 
RS GA NPA ER ERA I à: ASUS 4812800 DUR 
DORA EEE LA ÉSNNNEER 47698 100 FRS 
DOG TAC LA SEE 104 174000 pas de rupture - 
DOUNIA LE LE LAN AN OMINNNEE 109 410000 » 


La limite de fatigue est de 29,3 kg/mm? environ; f/R = 0,48; f/E = 0,929. 


De l’ensemble de ces résultats, on déduit que la limite de fatigue a 
augmente d’une façon nb proportionnelle à la charge de rup- 
ture R et à la limite apparente d’élasticité E. 

L'intérêt de l’écrouissage, au point de vue de la résistance à la fatigue, 
apparaît donc très net, du moins dans les limites d’écrouissage qui ont été 
étudiées ici. 

On observe également que les courbes de fatigue (représentant les efforts 
et les nombres d’alternances produisant la rupture) offrent une courbure 
d'autant plus grande que l’écrouissage est plus important. 

Pour l’état recuit, la courbe de fatigue est au contraire formée de deux 
deux segments de droites très accusés. 

Les caractéristiques mécaniques étaient pour cet état : 


E—205, RS ARE=33 p —18, AS Ta 


La limite de fatigue était de 23 db correspondant à f/R — 0,505 
et o/E— 0,78. 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Relation entre l'absorption des rayons $ par les 
composés organiques et la structure moléculaire de.ces derniers : dérivés 
halogénés. Note de MM. Grorces Fournier et Marcez GuiiLor, 
présentée par M: Georges Urbain. is 

Désignons encore (') par A l'écart entre le coefficient massique d'absorption 

observé et le coefficient calculé. al 


: 
ï 


(1) G. Fournier et M. Guirror, Comptes rendus, 196, 1933, p. 41°. 
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6 —(#) Ve 0 à 
£ /obs. : \P /cale. Dérivés bromés. i 0 /obs,  \p/cale. 


OP TENPANEE NE Tr 2,85 


2,7 CHIPS. ARE 

tn Qv20 0 Duo FE PAU | 

ÉCTI QE CREER TETE CHE CHEB: RE PTE 
He CH CH CI Un : CH CHÉGHÈRE NL: ré à 
Hi CHe CH? CH? CL. 2,6 CIE CHE CHE CI Br. Rey 
SAS TS AA TE CHROME 1) 3,2 
CHR OMR 0 |: 310 


Aer qui concernent quelques composés 


= (E) -( 
f /obs. p /ealc. 


HHAOOMA RM AU. aa 
ACCRO A Dunes E4S (Par on 
! en der ces résultats montre que : ÉTRRe V 


ubstitution d'un balogène à à un hydrogène dans un carbure tou 
sel) provoque. une augmentation de l'écart A, plus grande pour Br 
CI, et qui varie peu d’une molécule à l'autre. On a en effet : 


NA(CH:CI) — A(CEH*)....: Hire de DR à Vo, 78 


i 


ROCPCH: O1). à (CE HPCHE). 4... oui. PRE 
L » AC CH-CH: CH: CD — A (CH: CH CIC in). RTL 0,8 
D En US ARS 0,6 
: pce ACER NU A HF RSS 2,85 
NO SE — A(CH CH CGR. FIG ARE 
7, (OEM FE 


Le substitution d’un Does un chlore proyaque une AA VNE 
ent constante de l'écart A : 


| A(GHCHEBr) — “A(CH' CHE. :.. "2 Te RARES VA Us 


% A(CH°CH? CH Br) - RICH CIE CHIC) Pen 0 ht, 1,1 
… A(CHCHCH°CH?Br) — A(CH'CH? CHCHAD FOR ERE TE 
s, (G'HA Br) — A(GHF CN... BRAS re ET DER 0: LT 5 


Lo 
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Fr 


Dans le cas d’une triple substitution, l'écart À, sans être triplé, ‘est net=. 
tement plus important : | | 


A(CH Br) — A(CHCP)..,..... D A Eu SE D 


3° L'écart À augmente réguliérement quand, dans une même molécule, 
on remplace successivement plusieurs atomes d'hydrogène par des atomes 
d'halogène : CH? CP : 2,5; CHCF 2,9; CCF : 2,85: 7 | ss ! 

4 L'effet dû à l’allongement de la chaîne, signalé par nous dans le cas | 
des carbures (1), se retrouve dans leurs dérivés halogénés : 


xadical. A dérivé chloré. 4 dérivé bromé. Re 
Éthyle : 54 INR 2,1 Best ; 
Propyle esse D AD LRO RO à 
utyle. UÉREMERNEES 2,6 STE 


5° L'effet dû à la double liaison, décelé par nous dans les carbures, 
se retrouve également dans leurs dérivés halogénés, puisque 


A(CHCI= CHCI) = A(CH CH?CI) = 2,1. ane 


On voit que l'augmentation de l'écart A due à l'introduction d’un second 
atome de chlore dans la molécule est compensée par la diminution produite 
par l’introduction de la double liaison. 

6° Nous avons montré antérieurement (') que l'écart À est nul dans les 
bromures cristallisés à réseau ionique (KBr; AgBr), tandis que le brome. 
pur, liquide, présente un écart À égal à 3,0. L’atome de brome des bro- 
mures organiques (présentant un écart À supérieur à 3,0) se rapproche 
donc plus du brome corps simple que du brome 1onsé de KBr. Ce résultat 
est en accord avec le fait expérimental que les bromures organiques sont 
plus difficilement ionisables que la molécule de brome pur liquide, elle. 
même beaucoup moins ionisable que le bromure de potassium (totalement 
ionisé dans toutes les conditions). LEE 


(2) G. Fournier et M. Guiccor, Comptes rendus, 19k, 1932, p. 191, 


… 


S SCIENCES. — La manufacture de soude de Nicolas Leblanc. 
e M. Pauz Bav», présentée par M. Camille Matignon. 


émonies qui se sont déroulées à Mende, en dont dernier, à la 

s fondateurs de la Grande industrie chimique en France. Nous avons 
pourrait être ainsi de quelque intérêt de reconstituer, sur des 
rchives, la « manufacture » de Nicolas Leblanc (‘), considérée 
pue la Es soudiére. 


avant ie définitif ne entre hiupe One. H. Shée, 
a es DE É ae . 


te sa Cas ie A ds sr Lt et le in manuscrit de Troquet 
ee comme d’ ailleurs le Dre lévé ne Rougeot ou ne porte aucune 


27 mars 1790. 
mé Le no Conversion du sel marin en soude; J.-T, Dizé, Fabrication du 


nviér 1794. Cf. Aus. Anasrasi. NicoLas LEBLanc, Sa vie, ses travaux, 
ar 1884, P:. FÉSTEOE TT MATE 

SCr'ip de divers procédés pour extraire la soude du sel marin, faite 
arrêté du rs de Salut public du 8 pluviôse an IL. ons Imp. 
S lut public. In-4°(80 pages + 11 figures). 

> Nic. Leblanc et de J. Dizé au Comité de Salut UE, 26 messidor 
F3 2243). LS RD 1 / 


/ 


2985, à Semestre. (T. 196, N°10) S 48 


ire de Jean-Antoine Chaptal, ont ramené PaGon de l’ dédie 


| 
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de fonte, entraîné par un manège, servait au broyage du « muriate de soude vitriolisé » 
et de la craie de Meudon, par suite à la préparation du mélange à introduire dans le 
four où le sulfate « se métamorphosait € en soude ». La fabrication du sulfate neutre 
sé réalisait : 
‘a. Pour un premier stade (SO®NaH), dans deux fourneaux en briques de Bour- 


PORTA LE LU 


en In 
mN 


(sg | 


A. TETE Ze 


2 


em ee me -& 


gogne avec « armures de fer », A, à « salle horizontale, recouverte d’une lame de 
plomb, relevée de quatre pouces sur ses bords », fours munis chacun de trois ouvreaux; 
deux pour le « muriate », un pour l'acide sulfurique: 

b. Pour un second se (SO*NaH > SO‘ Na?) dans un four À,. 

Le four à soude était monté dans le troisième atelier, B, et chaque opération portait. 
sur 4oo livres du mélange : sulfate, charbon et craie. Le « sel ammoniac » constituait 
un'sous-produit de valeur. En effet, par le jeu de deux registres, Fét G, les vapeurs 
d'acide « marin » s'envoyaient dans une chambre de plomb, de 60" environ, pour s'y 
trouver au contact « d’alcali volatil » donné par la combustion de matières animales 
dans trois cylindres horizontaux (longueur, 3,40; diamètre, o",4o). Les vapeurs 
alcalines se rassemblaient à à la tête du « fourneau » C dans une canalisation de plomb 


et un « éolypile », enchässé dans la voûte, F, produisait de la vapeur d'eau amenée 
dans la chambre C par une tubulure T. x 2 0 


id 


Dune e à), elle ne disposait pas d’une « le » ou atelier 
l'activité des associés se limitait encore à la fabrication d’un 


calcinée » par quintal vendu à Paris, 30 livres en 1790 — et, sans 
au aient-ils livré à la consommation la soude « cristallisée » et la 
siccité », après avoir construit une vitriolerie, « l'emplacement 
la hambre et du fourneau en étant déjà ane » (° . 

analyses d'Alexandre Giroud, il résulte qu'un quintal de produit 
onnait en moyenne 40 livres de « soude sèche ». C’est un rendement 
eptaient encore, vers 1880, certaines usines anglaises ou allemandes, 
a doit reconnaitre, avec Fier que Leblanc, avait établi «avec préci- 


la voie pins les ee que la théorie est venue Justifier 


ien 14 pas tue des essais ist avant 170 7: C'est là 
stion que nous proposons actuellement d’éclaircir. | ka 


M d'é avec d' ‘alumine. Note de MM. A. Traveas et Lu, D rédént es 
à Door | 


du 


es, en raison de l’isomorphisme des chlorophosphates, chloro- 


lalumin & entraine une difficulté de ue 


TAC A CAN 2 


Pélletièr el Lelièvre’ qui s’adjoindront A. Giroud pour les analyses. 
ave an Il: Philippe Égalité avait été exécuté le 6 novembre 1793. : 

"es" _ ABrrinisirateurs de la bi É 8 pluviôse an VIT CAFeR Nat, 
ges 7 9 re 
Don de Chimie industrielle, 1, p. 298 (Paris, Hachette, LH 
LL, Chimie analytique, 2, 1925, p. 228. ” 


arable à la bonne « soude d’Alicante » — de 45 à 50 livres de 


irons: la présence de la gangue, qui renferme tou- 


{ 
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forme de phosphomolybdate d'ammoniaque ; or, ‘les sels de vanadyle cv) 
sont lentement oxydés, même à froid par aol nitrique concentré, et K ÿ 
dosage du phosphomolybdate est rendu de ce chef incorrect. 

On peut séparer le vanadium très facilement du phosphore en le volati- 
lisant sous forme de VO CI° par l’acide chlorhydrique à 400°. 4 PhOSpUR 
ne donne l'oxychlorure qu'avec du chlore nazssant. | 

Dans çes conditions, le dosage de l’acide phosphorique est rendu correct. 
En. effet, l’acide arsénique est également volatilisé vers 450? par l'acide 
chlorhydrique gazeux, et il ne reste dans la nacelle que l’acide phospho- 
rique et l’ nine (le fer est volatilisé si l’on chauffe à 800°). 

La séparation de l'acide phosphorique et de l’alumine peut être exécutée 
par la méthode donnée par l’un de nous (!). 

Le dosage de l'acide vanadique en présence des autres acides ne présente 
aucune difficulté : aprés fusion du minerai au bisulfate et reprise par l’eau, 
on oxyde le vanadium tétravalent en acide vanadique par du brome dont 
on chasse l'excès. On réduit ensuite V?0", soit par TiCl (?), soit par 
SO*Fe en présence de diphénylamine (*). 

Le dosage direct de l’arsenic ne présente pas non plus de difficultés 
(réduction de As?O° et volatilisation de As°O° par CIH en solution. 
concentrée). Ra 


CHIMIE MINÉRALE. — Préparation du néodyme métallique exempt de fer et 
de silicium. Note (*) de M. Feux From, présentée pa M. Georges 
Urbain. 


Après de nombreux essais d’électrolyse de chlorures fondus dans diffé- 
rentes conditions, nous avons pu réaliser un dispositif favorable à la pro- 
duction d’un dépôt de métal compact et réunir les éléments nécessaires à » 
l'obtention d’un métal pur. “ A (og 

Successivement le cérium (5); le lanthane (rer Scthelemut le néo= 
dyme ont pu être préparés par la même méthode. 


Dave Corbie eo 166, “1018: P: NA 

Furuan et Soweva, /nd. and Eng. Shemndt, 1925, P: gi. 
Séance du 27 février 1933. : 
Maunice Brezy et Férix de . Fra ni 1931, p. fai, 5 


SC 


on de ns et poursuit Dette assez longtemps pour réduire 
chl orure ne noue qui se forme au début; + PRE tout le métal préparé 


| 


de Hosën er Waiss, Liebigs Ann., 320, 1902, p. 231. 

muawx et Wrss, Liebigs Ann., 331, OUTRE 146; 355, 1907, p. 6. 
KREMERS, Frans. Am. Aa hen: Soc., KT, 1925, p. 365. mA 
Qui, Z. anorg. Chem., 208, 1932, p. 273. 

AE rendus, 192. 1931, p. 1235. 
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La température d’électrolyse donnant les meilleurs résultats est comprise 
entre 1040 et 1000°C. : 

La variation de la tension d’électrolyse paraît avoirune grande influence 
sur le rendement en métal compact, sa densité et son action sur l’eau à 


froid. 


Rten Densité \ A AND 3 an 

Tension métal. après Action sur H?0 à froid | 

‘d'éléctrolyse. Pour100. Densité. refusion. Action sur H?0 à froid, après refusion. le 

Bivolts SL... ‘9 6,94 6,94 pas d'attaque US pas d’atiaque | 

HO Se RUE 6,80 6,935 dég. gazeux » | 
D SUN To 6,74 6,89 » gazeux rapide - ». 


D'après les indications du tableau précédent il apparaît nettement que 
l'élévation de la tension d’électrolyse, provoquant une distillation plus 
importante du sous-chlorure de néodyme formé et par conséquent une 
grande amélioration du rendement, introduit aussi une petite quantité de 
potassium dans le métal; si l’on élimine le potassium par chauffage dans un 
vide élevé à 1200°, on retrouve la densité du métal préparé sous basse tension, 
Le métal préparé en creuset de quartz contient 0,6 pour 100 environ de 
silicium; le métal préparé en porcelaine de fluorine, dont le spectre d’arc a 
été examiné par MM. Pied et Châtelet, contient moins de 1/2000° desilicium 
et des traces spectrographiquement très faibles de calcium. 

La teneur en fer est de l’ordre de 0,02 pour 100. 

Nous indiquons pour le métal que nous considérons comme pur : 

La densité dans le tétrachlorure de carbone à 15° par rapport à l’eau à 4° 
est de 6,94. 

La dureté Brinell, 200%, bille de 5", est de 60. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Oxydation des carbures acétyléniques vrais par 
l’oxyde sélénieux : Préparation d’alcools « acer beniques. Note (! }de 
MR. Trucuer, présentée par M. AAATENOR 


On sait depuis longtemps que l’oxyde ins SeO?, réagit sur un 
grand nombre de substances organiques avec précipitation de sélénium. 
Mais ce n’est que tout récemment que Riley, Morley et Friend (2?) ont isolé 
des produits d’oxydation définis en étudiant l’action de.ce composé sur les 


(1) Séance du 20 février 1933. , 
(2) J. Chem. Soc., 1932, p. 1875. 


D # : û F2 


à ï SÉANCE DU 6 MARS . me 


ae par un atome d’ Det on bent ainsi des & ae. 
des aldéhydes à cétoniques. 


dernièrement. MM. Docu et Bord de e pre part, 


us avait lieu avec de carbures “holnins : il y a encore 
nt des deux hydrogène du groupe CH? voisin de la double liai- 
n atome d'oxygène, avec formation de cétone à éthylénique. La 
ion donne de bons rendements (30 pour 100) en série terpénique et 
R et, en particulier, de passer facilement du pinène à la verbénone. 
4 fin MM. Riley et Friend (? ) ont montré que ces réactions de substi- 
n'étaient pas les seules qui pouvaient donner SeO?, et qu'avec l’acé- 
1 y: avait addition de 2 atomes d'oxygène sur la triple liaison, d'où 
tion d de glyoxal CHO-CHO (rendement 6 pour 100). 
me suis proposé d” étudier l’action de cet agent d’oxydation sur r les 
res acétyléniques vrais et de rechercher s’il y avait soit addition, 
dans le cas de l’acétyléne, soit attaque du CH? voisin de la triple 
avec substitution de H? par O, comme dans le cas. des éthylé- 


+ 


L ir élucider 1e premier point ] 'ai traité lé phénylacétylène par une 
ion alcoolique d'oxyde de sélénium à l’ébullition pendant 4 heures. 
ut de ce temps la liqueur était restée limpide, c ’est-à- dire qu al, n bi 


que. D'ailleurs un  denen à la vapeur d’eau a permis de récu- 
la totalité du phénylacétylène utilisé : l'addition d’oxygéne sur la 
e liaison acétylénique n’est donc pas un phénomène général. 

r étudier le second point, j’aiutilisé deux carbures de la série grasse : 
ne CH°— (CH C=CH etl'octyne CH° (CH?) —C= CH. 


e NRDIOnr auquel j je me suis arrêté est le suivant : Le garbure, acé- 


| que l'on fait bouillir, pendant 3 heures, au PE ascendant. 

| tion, limpide au début, devient vite rouge foncé et laisse déposer du 
um. A la finide la réaction, on entraîne à la vapeur d’eau, extrait à 
Has ps sèche sur SO: Na’, et distille, d’abord dans Pr pour’ 


E bel 
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récupérer une petite quantité de carbure non attaqué, puis dans le de 

L'heptyne donne ainsi un liquide huileux, légèrement coloré en jaune, 
d’une odeur écœurante. éb, 67° sous 18"; n°, — 1,443; D,,=0,870: 

Or ces constantes, pas plus d’ailleurs que la combustion, ne s'accordent 
avec les chiffres que l’on doit attendre pour la cétone C'H7— CO —C=CH 
De plus le produit ne réagit sur aucun des réactifs des cétones : La réaction 
n’a donc pas lieu comme dans le cas des carbures éthyléniques. she 

Les raisons suivantes montrent que le corps obtenu est un alcool secon- 
daire : ne 

CH: (CH) = CHOH=-C=CH: cl 

° La réfraction moléculaire trouvée (34,12) s'accorde bien avec cette 
Aube [théorie : 34,05]. 
2° La combustion donne des chiffres en bon accord avec la théories 


3 Par action du chlorure de benzoyle, en présence de potasse, on obtient. 
(mais avec un mauvais rendement) un éther benzoïque, passant à LATE 6 
sous 18%, qui précipite le chlorure cuivreux ammoniacal. 214 

° Le corps précipite le chlorure cuivreux ammoniacal en donnant un M 


orangé, et le nitrate d'argent ammoniacal en donnant un 
précipité blanc. Un dosage d'argent effectué sur ce précipité a donné un. 
poids moléculaire de 386, alors quele chiffre prévu pour C'H'20 Ag. NO'Ag 
est 389. 

5° Le corps réagit sur les magnésiens avec dégagement gazeux et un k 
dosage des hydrogènes mobiles par la méthode de Zerewitinoff montre 
qu'il y a à chaud 2H mobiles, dans la molécule [volume observé 
92,6 pour 100 de la théorie |. 

Cetensemble de résultats ne laisse donc aucun doute sur existence desie an) 
deux fonctions : alcool secondaire et acétylénique vrai. La position res- s 
pective de ces deux fonctions a été fixée par oxydation permanganique, qui 
a donné l'acide valérianique CH° — (CH?) — CO?H 

De la même manière l’octyne conduit à un alcool La à 83° sous 19" : 

n,=1,445:  Di,—o,871: R. M. trouvée, 38,5 (théorie 38,66). 


Donc l’oxyde de sélénium réagit sur les ARS vrais suivant un 
processus différent de ceux qui avaient été signalés jusqu'ici :  L oxydation 
donne naissance à des alcools, non à des cétones. 

On pourrait penser que ces alcools ne sont que des produits intermé- 
diaires qu’une oxydation plus prolongée transformerait en cétones. Cette … ve 
manière de voir n’est guère admissible parce que : , 


F9 
rendement en alcool étyiAaet (27 pour roo) a été 
deux molecules d’acétylénique HAS une de Se0?. Mais, même 


due ré possible de mettre en évidence des quantités 
le cétone : Le rendement en alcool acétylénique s’abaisse à 
100, il passe des produits de tête [ 52° à 65° sous 18"" dans le 


STALLOGRAPHIE. — Sur l’ortentation de certains cristauæ par l'hydrar- 
ll üte. carton dans F ortentation de cr “taux se on au contact 


Pauling c ; afaiti remarquer que les dimensions de la base p (00 1) 
taux pseudo-sénaires d'hydrargillite sont sensiblement les mêmes 
lle es de la tridymite. De plus, ces paramètres sont quasi identiques à 
rés ne on ( } pour les nor (001) de fe musco vite. 


" Fe également par La bite et l’hydrargillite. 
arrive à aucune on avec la tridymite. En effet IL clivage 


a Mc de ee de ou étendue, à 

s les minéraux (?) qui sont orientés par la muscovite le sont ie 
ar l'hydrargillite. Les lois qui régissent leurs orientations sur 
‘ fe sont les mêmes. que celles qui définissent leurs orientations 


te la rangée eo 0] de l’hydrargillite. 
Pot calcite on nt la macle Ponte, toutes les pro- 


ue » - « 
Lay Le I SP TRE 


de “National Acad. Sciences of the U. 8. A., 16, 1930, Le 
ones SR 185, 1927, p. 288. 
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En effet, si après glissement on fait cristalliser du nitrate de sodium où … 


encore de l’hydroquinone sur une face de rhomboëdre p(100) de calcite, 
on constate que sur la partie retournée l'orientation des cristaux déposés 
cest différente, et symétrique par rapport à b'(110), de ce qu’elle est dans 
la partie intacte. 

En produisant la macle, on a donc dans la partie retournée changé les 
directions du champ de forces qui existe à la surface du cristal et qui émane 
des centres matériels répartis suivant une certaine période. 


MÉTÉORITES. — L'origine des tectites. Note de M. L.-J. SPENCER. 


M. A. Lacroix a donné, dans une monographie détaillée et admirablement 
illustrée ('), une discussion importante des hypothèses diverses suggérées 


pour expliquer l’origine de ces objets, d'interprétation compliquée. Ila. 


développé une suggestion déjà présentée par M. H. Michel en (1925), à 
savoir que les tectites se sont formés dans l’atmosphère aux dépens de maté- 
riaux météoriques composés de silicium et de métaux légers (AI, Ca, K, Na). 
De tels matériaux, échauffés-par le frottement de l'air, s'oxyderaient en 
produisant une températuré suffisante pour les fondre; un refroidissement 
rapide produirait ensuite un verre. 

Bien qu'on ait beaucoup écrit sur les tectites, on a laissé échapper le fait 
que leurs matériaux sont de la silice vitreuse impure. La silice vitreuse 
pure a une densité de 2,20 et un indice de réfraction de 1,46. Pour les tec- 
tites, ces valeurs varient de 2,27 à 2,51 et de 1,48 à 1,52. Mt 


Or les « cendres » de la cité légendaire de Wabar, « détruite par le feu. 


des cieux », découverte en 1932 par M. H. St. J. Philby (?) dans la Rub 
al Khali (Arabie) se composent d’une telle silice vitreuse. Le verre blanc 
vésiculaire contient S10? 92,88 pour 100 (densité, 2,10 et n 1468); le verre 
noir (analyse 4) manque presque entièrement de vésicules. On a trouvé en 


même temps des échantillons de fer météorique, et aussi une série de cra- 


tères qui ont dû se former sous l’influence d’une chute de grandes météo- 
rites. Lorsqu'une grande masse de fer, animée d’une vitesse planétaire, 
s'arrête subitement, l'énergie cinétique ( [2 mw?) se transforme en chaleur 
et LT une témpérature très ‘élevée. Les « bombes » de silice vitreuse 
qu'a trouvé M. Philby à Wabar suggèrent qu’il y avait eu formation, d un 


(1) Les tectites de l’Indochine (Arch. Mus. Nat. Hist. » 8; 1932; p. 130): 
(?) Geogr. Journ., 81, 1933, p.12, 24. MAROTAT 
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de silice fondue et bouillante au milieu des sables du désert et que cette 
ière s’élançait des cratères au travers d’une atmosphère composée de 
urs de silice, de. fer et de nickel. nee le on de cratères ne 


F- ++} d 15 
ME : noir. et. moins pur que le décdene. 


Les « bombes » de silice vitreuse de Wabar et ceux de Henbury sont 


Ë PU avec lequel on eût comparer AE uns d’entre eux quant à 
ra EN: forme et à l'aspect. Cette ressemblance m'avait frappé beaucoup, mais 
pue _ après avoir vu les représentations des tectites de l’Indochine données par 
é M. A. Lacroix dans sa monographie je n'hésite plus à conclure que les tec- 
… ttes ne sont pas d'origine météorique, bien qu’elles se lient avec la chute des 
no} grandes météorites, et qu'elles résultent de la fonte de roches terrestres 
: par la chaleur développée par ce phénomène. | 
PAIE La silice vitreuse et les tectites ne peuvent se former, naturellément, qu 
à ans des circonstances bien rares. La chute de très le météorites n’est 
pas un incident fréquent, heureusement. En outre, il faut que la roche ter- 
restre du lieu où tombent les météorites soit de Déspéce convenable, telle 
que le grès ou les sables du désert. La composition des tectites dique qu'il 
_ y avait dans la roche un peu de feldspath, du mica ou de l'argile (ana- 
D e 6- 8); et ces constituants additionnels ont donné sans doute à la matière 
fondue la viscosité lui permettant de prendre des formes particulaires en 
tournant dans l' air après & avoir été lancée d’un cratère creusé par la chute 
rétéore, grace à une explosion due à des gaz. 
a silice vitreuse résiste bien à l’action chimique et thermale, et elle peut 
äpporter les intempéries plus longtemps que la plupart des roches. C’est 
rquoi les tectites subsistent dans les dépôts actuels, où leur surface a été 
ée par lente corrosion chimique. Les australites es déserts de l’Aus- 
ne possèdent pas cette sculpture de la surface et ont des formes plus 
plètes. Elles } paraissent ainsi être encore plus récentes. Une inspection 
oie aérienne des régions où se trouvent les australites révélerait proba- 
at la présence de cratères météoriques associés à de grandes masses 
er péiqe Dans les autres régions, toutes les traces des cratères 


712 a : 
15 Tectite de Smach, Cambodge (RaouLr, in À, Le 0p: cites p. 192). 


9. Moldavite, on clair, de Lhenice, Bone (BR. Noviëse, Casopis Näro 


Musea Praha, 106, 1932, p. 68). 


3, Verre de Darwin, Tasmanie (E, Lunwic, Rec. Geol Sure. Tasmania, # 
Pan à A Re 
-_ &. Verre noir de silice de ‘cratères météoritiques à abat Arabie (Analyse par 
M. H. Hey, Avec NiO, 0,35; CoO, traces; SrO, 0,01; P20ÿ, traces). | RO 

5. Verre noir de aire de cratères météoritiques à a Australie ARRaDE par 
M. H. Hey. Avec NiO, 0,28; CoO et CuO, traces). 

6. Grès houiller. Rhistôn, ASE Que Pa E. G. Raour, Hem. Ge 


PO* 0 09: CO?, 0, 85). 5 
. Grès triasique, un De argileux, de Aires Allemagne (H. Rosenpusën, l 
Me der Gesteinslehre, 1° édition par A4 Osann, 1929, p:-5360) 0%) 5 Le 


8. Arkose-leptite de Lau Suède (Analyse par Ji PETREN, in W. Lanssow, ! 
Geol. Inst. Upsala, 2h, nn P: T4o). Re En tv nd à 


C4 


1. 2. DES Ent fe Be AR 
SO?) 72,08 | 80,7 RTS Pa ee 
Prose 0,78 0,82 Vo 0 Lie Lio OA DX0 | 
AIO ME AT TST 0 ÉTOILE r Re Er 000 9,80 . 9,21 1, 
Fe One 0,97 sea 2 02877 8,401 86:08 STE 
FEU. h,47 1,93 1,24 5,77 PS PR 
MnOs.. 280,498 0,07 MCE 0, dt "0 D RDS 12 traces 
MED 1,92 1,59) 0,88 {1.0 60 121103 0310 0507 00 
Cru 2,49,: 13 F0 O RE Ton tee DA 0,20 0,10 6 
Na Or 1,61 0,3% LOST 0589 01 0UA NT 0 CO 
K:0: 554%: 2,80: 1 18,60 Or SO 008 Mer D TR ER 
OS 0,26 0,02 SERPENT U0 0 OT Er BIS 
100,05 100,37 99,67 99,38 100,91 100,04 € 

Densité 2,422 2: 348 P: ,275. PR PRET à SSSR 

RE Se DO 1; ASTA ANT pue si Sp 1,545 PR 
GÉOLOGIE. — - Sur la teneur ren de le extraction des minerais de Cut 


Il est it que l'analses à des enttats de l'extraction 1 gisemen 
minéraux se un moyen d'être. ren ni . sur leur rs ‘No 


mps 4e variations de RASE qui sont de An Sories : 

"ès rapides augmentations qui s expliquent sans doute par la 

ex loitation, dans le même Comté ou État, de isements nouveaux 
5 8 


sa 


ARS sur un temps t très be on constate que l'on part de 
dr De au début et. A ces teneurs, ensuite rapidement 


on ht des vériations due aux bte de cémentation, la 
ra ne du nie d'un gisement fe cuivre reste en moyenne 


Aile mais qu’elle est à peine sensible. 
0: conclusions semblent d’ailleurs conformes aux idées générale- 
admises sur la genèse des gisements métallifères. Ceux-ci se pré-| 
ent comme le résultat de phénomènes physico- chimiques, soumis 
i palement à la “bye et la pression qui dépendent elles-mêmes 


rs 
LR 


ART. LE 
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GÉOLOGIE. — Sur le raccord des dislocations de Punta pescadores avec celles 
de la chaine calcaire du Rif. Note de MM. A. Mani et P. Farror, 
présentée par M. Ch. Jacob. 


Nous avons mentionné, en 1930 (!), que la chaine calcaire du Rif semblait 
formée de plis autochtones, à peine déversés vers le Sud-Est, selon la trans= 
versale Fahç d’Adeldal- Fo de Beni Selman.- Alors que son pli le plus 
externe, l’auticlinal Dj. Lexcheb-D;. Xerafat s’est ennoyé au Had de Beni 
Derkoul, le bord le plus externe de cette partie de la chaîne correspond au 
prolongement de l’anticlinal plus interne Cudia Talamsque-Dj. Agbrod. 

En 1932, nous l'avons suivi jusqu’au Sud d’Afusan, où il se termine par 
diverses cassures et s’ennoie à son tour brutalement dans le Flysch. Plus à 
l'intérieur, la partie axiale de la chaîne autochtone se prolonge par une 
large zone dolomitique, qui, complétée de calcaires (du Lias?) et de Flysch, 
tend aussi à s’abaisser vers l'Est. Elle atteint l’'Oued Buhia. Plus au Nord 
enfin, on aborde la zone paléozoïque interne. Celle-ci nous avait paru, au 
Nacre. Ouest du Jemis de Beni Selman, s'appuyer à 45° contre le contrefort 
Nord-Est du Dj. Tazaot. On sait maintenant que, sur la transversale 
Tazaot-Xauen, ce Paléozoïque ou la série secondaire qui l’accompagne 
chevauche Éééenen la zone calcaire vers l'extérieur de l’arc. 

Nos récentes observations ont montré que ce chevauchement se poursuit 
vers l'Est. Il est manifeste dans l’éperon du Jemis. Vers Afusan, le Paléo- 
zoïque récent, accompagné de «calizas alabeadas », s’avance jusque très | 
près du bord externe de la zone calcaire, où il repose sur le Flysch d’une 
dépression synclinale. 

À parür de l’O. Buhia, le chevauchement s’accuse encore, sinon en 
ampleur, du moins en netteté. La chaîne calcaire, d’ailleurs rétrécie, 
coupée en cluse par le torrent, disparaît en tunnel sous le Paléozoïque che-. 
vauchant qui vient reposer a son front sur le Flysch périphérique. Le 
contact passe au Sud de Utlega, 2°" au Sud de Bab Ziat, remonte au 
Nord-Est et coupe obliquement l'O. Jemis pour passer di le contrefort 
Nord de la Cudia Timatasen. A partir de la crête séparant l'O. el Jemis de 
l'O. M'ter, la zone calcaire réapparaît et les cheyauchements qui l'avaient 
débordée se à l'Ouest diminuent, de sorte que l’on retrouve, dès le pied 


(*) A. Marin, M. BLumenrmaL et P. Fauror, B.S.G.F., {4° série, 30, 1930, p. 659-735. 


s normal de l'extérieur de la chaîne calcaire avec le Flysch péri- 


A C ER 
À 
eye. 


: ASIE NDE 
(TX) Paléozorque : EEE] Grés du Flÿsch 


erie dolomitique Syncli- y Série comprehensive 
ale dans le paléozoigue NN noire 


Im Série secondaire Éri Quaternaire 


(Dolomies et calcaires) 
LS Frysch 
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leur mesurable du charriage est de 11". 
s acidents de cette nue calcaire restent sensiblement do sous le 
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seraient à rapporter à une petite écaille jouant en réduction lé même rôle 
que celle du Tazaot-Kelti. TF7 ÈS KL EI 
La participation au chevauchement d'importantes masses paléozoïqués ME 
dans le secteur étudié est à rapprocher de l'existence du ‘Paléozoïque 
découvert dans les chevauchements des Boccoya par M. Blumenthal. Ana. 
logie d'éléments constitutifs et homologie de position permettent d’ad- 
mettre que ces chevauchements des Boccoya ne sont autre chose que le 
prolongement de ceux des Beni Selman. De | 


+ 


Ds DU GLOBE. Quelques remarques concernant le séisme du - 
2 mars 1933. Note de ML C.-E. Brazier et L. GÉnaux, présentée ee 
M. Ch. Maurain. 


Le tremblement de terre qui vient de dévaster la partie nord- ouest. de 
l'ile de Nippon a été enregistré à l'Observatoire de l’Institut de Physique” 
du Globe au Parc Saint-Maur, le 2 mars entre 15"43"30 et 24", 

Le début est extrêmement net sur les cinq diagrammes inscrits simulta= 
nément et les différentes phases sont facilement discernables. D'après le 
temps écoulé entre l'arrivée des premières ondes (1 -"43"30") et celle des 
secondes (17"54"r3) la distance de l’épicentre, comptée sur le grand 
cercle joignant ce point à Paris était de 9450". | 

Les séismogrammes offrent beaucoup de ressemblances avec ceux qui À 
ont été biens le 15 juin 1911 lors d’un tremblement de terre ressenti 
également au Japon et dont l’épicentre se trouvait dans la mer de Chine. 
On y remarque des premières et des secondes ondes beaucoup plus amples : 
que celles que l’on enregistre d'habitude et des ondes longues dont la 
période atteint des durées inusitées. Les mouvements du sol que ces der- 
nières ont causés dans la région parisienne ont atteint des valeurs exception- SE 
nelles. Il est malheureusement impossible de préciser leurs amplitudes » LL 
maxima, les styles du séismographe Wiechert ayant été désarticulés + 
vers 18"17", 19 minutes après l'arrivée des premières ondes longues, cb 
‘ ceux du séismographe Mainka ayant dépassé à plusieurs reprises les bords 
du papier. 

Voici les résultats de quelques 1 mesures effectuées sur les Das es du ae 
séismographe Wiechert dans la partie. enregistrée correctement a ): ; 3 


he 


(:) Les périodes sont exprimées en secondes et Fa amplitudes du déplacement dk np 
sol en microns. Mere À 
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mplitudes des déplacements du sol calculées d’après le séismo- 
: Mainka dépassent notablement celles : que contient le tableau pré- 
. Jusqu’è à présent, la plus grarfde valeur mesurée était 4400* sur la 
nt De Ou du séimographe Mainka le 14 aval 1924 (tremble- 


ifestations séismiques ae exceptionnelle et, si l’on en juge 
ce Re, nous venons d’ os c'est le plus violent qui se soit pro- 


hi Harigne séismique. Il est intéressant que ces mouvements 
ent d’un séisme dont Porigine était à une grande distance de Paris. 
espondaient d’ailleurs à des ondes de longues périodes, 30 
des, et de ce fait leur accélération n’était pas considérable. Les 
ats provenant de petits séismes locaux sont beaucoup plus rapides, 
accélérations assez fortes qui les rendent sensibles avec des ampli- 
ois Monpe ; 


3, x9® Semestre. (T. 196, N° 10.) 49 
LCA : - 
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MÉTÉOROLOGIE. — Les climats du domaine tropical français. 
Note de M. Henry Huserr. 


Une étude d'ensemble des différents climats du domaine tropical fran- 


çais n'avait pas encore été abordée. La précision qu’elle comporte oblige à 


définir chacun de ces climats, non plus comme celui d’une région plus où 
moins vaste, mais comme cé d’un point, d’un \ lieu déterminé et à dire: 


que le climat est pour ce lieu, l’état le plus habituel de l'atmosphère, celle-ci 
étant considérée à une faible distance du sol et au cours des différentes 
périodes de l'année. I va de soi qu’une fois décrit le climat d'un lieu, rien 
n'empêche d'étendre la description à l'ensemble d'une région, en fo 


ressortir les différences, progressives ou brutales, observées à partir se ce 


lieu. 
Les chiffres ne suffisent plus pour « caractériser un climat conformément à 
la définition donnée plus haut. Il faut recourir à des graphiques, chacun 


d’eux traduisant l’allure des variations des différents éléments météorolo-. 
giques au cours de l’année et constituant ainsi, pour chaque localité, une. 


sorte de fiche signalétique du climat. 
De telles fiches, se rapportant à toutes les stations tropicales de nos 


colonies (200 séries de fiches environ), ont été établies, en utilisant soit les 
moyennes, soit la plus grande fréquence graphique (! ). Comme ces fiches | 
sont toutes sur le même modèle, avec des échelles identiques pour les 


mêmes éléments météorologiques, elles mettent automatiquement en 
évidence des analogies ou des oppositions marquées. Elles montrent une 
fois de plus que les deux éléments du climat dans les régions tropicales sont 


la température et la pluviosité, et que, si cette dernière a souvent localement” 


une importance physique plus grande, elle ne comporte pas toujours une 


précision suffisante pour permettre des différenciations de climat un peu 


fines dans les territoires de grande superficie. On réalise au contraire aisé- 
ment ces différenciations en utilisant les courbes de température (position 
des points d’inflexion, ämplitudes, pentes, etc. ). Le 


À titre d’ exemple, je donne ici les grandes divisions d’un classement 
général des climats coloniaux, par unités. géographiques, classement pour 
Ra à je me suis astreint à n’utiliser que’les positions et les valeurs des. 


(1) Nouvelles études sur la météorologie de l'A. O.F., Paris, 1926. x 
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points d’inflexion des courbes des températures. Il Re pobd dans 
l’ensemble, aux divisions déjà connues, mais il est beaucoup plus précis et 
a été réalisé d’une façon objective, à l’aide d'un seul type d'éléments. 
Naturellement les autres éléments des graphiques permettent d'introduire 
des divisions secondaires. 


PALÉONTOLOGIE. — Présence de Radiolaires du groupe des Phæodaria 
dans le Carbon fère inférieur de Pologne. Note de M. Z2, Surowsxr, 
: présentée par M. L. Cayeux. : an AT DE 


Les Radiolaires fossiles inclus dans les nodules phosphatés des montagnes 


de Sainte-Croix, en Pologne, sont exceptionnellement bien conservés. Les 


nodules apparaissent à la base du Carbonifère, dans la série des schistes et 
lydiennes. Il est possible d'isoler les Radiolaires de leur gangue à l’aide de 
l’acide azotique, grâce à la composition chimique différente du squelette 


des Radiolaires et du ciment : les premiers sont fossilisés par de la silice, 


alors que la gangue est en phosphate de chaux. 

Parmi les nombreux genres et espèces de Radiolaires, ainsi mis en 
liberté, on reconnaît des formes qui n’appartiennent ni aux Spumellaria, 
ni aux Vassellaria. Ce sont des Radiolaires à test continu, non treilhssé, 
composé d’aiguilles cimentées par une matière en partie siliceuse. Les 
coquilles sont ornées d’épines, pourvues d’un canal axial, à l'exemple des 
spicules d'Éponges, et presque toujours arquées. Parmi les Radiolaires 
vivants, ces deux particularités de structure de la-coquille sont connues 
uniquement dans le groupe des Phæodaria, sous-groupe Phæogronua. 

Les formes observées sont encore apparentées à ce groupe par la symétrie 
bilatérale du squelette, et par l'existence d’une grande ouverture buccale, 
à la partie orale du test, souvent accompagnée par des ouvertures latérales. 
Par les caractères du test et des épines, elles ont de grandes affinités sur- 
tout avec les représentants des familles des Circoporida et Tuscaporida. Leur 
forme extérieure les rapproche surtout des Challengerida (du mème sous- 
groupe). Mais elles se distinguent de ces familles par des sillons obliques 
inconnus chez les formes vivantes. CS 

ILest probable qu’il faut rattacher ces Radiolaires au groupe des Phæo- 
daria, sous-groupe des Phæogromia, en tant que nouvelle famille, pour le 
moment représentée par deux genres, comportant l’un et l’autre plus d’une 
espèce. | 


l'existe parfois sur tout le test des épines secondaires très petites. 
ce du cône est creusée de sillons obliques par rapport à l’allonge- 
Las et nie nn de petites granulations. Le second 


SEE 


dans M re de symétrie. Fe épines, toutes arquées, sont groupées au 
os mmet et autour de la bouche; les deux plus Jr de celle-ci se 
éunissent pour l’entourer d’une sorte d’arc. [l n’est pas rare qu'on puisse 
istinguer des pains ou des in ouvertures perforant la surface 
des épines. COTE Y 

10 à Fifa les Radiolires du groupe des han avaient jamais 


2 a CRYPTOGAMIE, es is sexuelles 75e les champignons. Note 
de. MM. Rexé Vaxpexpries et Harozn J. BRoDiE, présentée par 
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es tubes contenant un milieu nutritif à l’agar. Nous avons obtenu de cette 

” on trente mycéliums DD -pomes AARIOESE sans anses d’anastomose, 

éfiniment stériles. 

En confrontant, deux à deux, dans toutes les combinaisons possibles, 
prélèvements de nos trente haplontes, nous avons pu vérifier ‘au 

ieroscope que la sporée de Lenzites betulina est-tétrapolaire, c’est-à-dire 

na groupes de spores donnent des mycéliums sexuel- 


cer de la Fo des : sexes, au COUrS des cinèses Ni: de 


tonte spores Fe Lénsites Dale Lee isolées et mises à germer dans 


fois orné d'ébines autour 4 ut à ir bide) de L 
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2° Cette répartition obéit à une condition d’allélomorphisme inéluc- 
table, en ce sens que dans une même spore ne peuvent jamais coexister 
deux facteurs désignés par les mêmes lettres. Sont donc impossibles les 
constitutions factorielles aa/, bb’. fe 

Par contre, se présentent dans les noyaux des spores et dans les 
mycéliums issus des spores, les quatre paires de facteurs ab, a'b', a'b, ab'. 

3° Pourront se conjuguer entre eux pour donner un A élue Mebe 
avec änses d’anastomose et produire éventuellement des carpophores nor- 
maux, les mycéliums capables par leur union de rétablir la culture diploïde 
Crisinelle. de constitution aba!b', qui donna naissance au carpophore. 
Sont donc possibles et se Hhatiiéent en réalité, dans les confrontations 
entre haplontes, les copulations répondant aux formules suivantes 
ab x a'b', a'b < ab', à l'exclusion de toutes les autres combinaisons, qui 
restent stériles. 

De nombreuses analyses de sporées ont donné une démonstration mathé- 
mathique de ces lois et prouvé que la répartition des facteurs sexuels aba'b', 
est soumises aux lois de Mendel:ilexiste dans une même sporée 25 pour 100 
de spores ab, 25 pour 100 de spores 25 pour 100 de spores a'b et. 
29 pour 100 äe spores ab’. 

Au cours de notre analyse, nous fûmes témoins d’un fait remarquable, 
déjà signalé par l’un de nous chez Pleurotus columbinus. En confrontant 
nos haplontes, nous avons constaté que certaines combinaisons stériles pré- 
sentaient le phénomène du barrage sexuel. Les deux prélèvements mycéliens 
implantés dans le tube en face l’un de l’autre, à une distance d’environ 15", 
se développent à la surface de l’agar, croissent l’un vers l’autre, mais s’ar- 
rêtent à une distance déterminée et laissent entre eux un sillon que ni l’un ni 
l’autre des deux partenaires ne parvint à franchir. C’est ce phénomène que 
nous avons appelé barrage sexuel. I] résulte de notre analyse que ce phéno- 
méêne est lié.à la présence, dans les haplontes confrontés, des facteurs men- 
-délisants bet b', respectivement associés soit au facteur a, soit au facteur a’. 
Toutes nos cultures répondant aux combinaisons ab X< ab’ et a'b << a'b' ont 
produit un barrage bien net, à l'exclusion de toutes les autres cultures 

stériles, où les deux individus confrontés ont poussé l’un dans l’autre, 
recouvrant toute la surface de l’agar mise à leur disposition. 

La largeur des barrages obtenus chez Lenzites betulina, largeur qui 
atteint une valeur moyenne de 3"",5, nous a donné l’occasion d’entre- 
prendre de ces barrages une étude expérimentale et d’en déterminer la 
nature. : 


es ue dbiÉntés nous à permis de prouver que cette ou 
. due à une action chimique, Va “elle se manifeste à travers de 


3 un de Ro de be à arbre toute A dique | 
Toute nes iaton de barrage est empêchée par des lamelles d'alumi- 
“ais fu HCHRRE de platine et de plomb. Nous concluons de là 


nt dt associées aux oe duels b et b', dont l’action ne 
ut avoir d no Rinie des individus ne à par leur constitu- 
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de la rétine, deux sortes de cônes. Les uns, longs et volumineux (hauteur 
totale : 554), Les autres, courts et minces (hauteur totale : 18 à 20#). Les 
cônes longs se caractérisent par un segment externe fin et conique, dont la 
hauteur ne dépasse pas 10 environ, un segment interne globuleux ou sensi- 
blement tronconique. Ce segment, fortement éosinophile, est séparé du 
précédent, à peine colorable, par un mince disque clair. Un segment 
myoïde long et fin, également peu colorable, le réunit au noyau, arrondi 
ou piriforme et toujours très granuleux. Les cônes courts possèdent un seg- 
ment externe, dont la forme, les dimensions et les affinités tinctoriales 
rappellent celles du segment externe des cônes longs; par contre, les 
segments internes sont réduits et de forme à peu près cylindrique. Toujours 
très éosinophiles, ils sont surmontés par une goutte huileuse. Le myoïde 
est réduit, à tel point que segments internes et noyaux paraissent presque 
en contact. Ces noyaux rappellent de façon frappante ceux descônes longs. 
Ainsi cônes longs et cônes courts diffèrent par les dimensions du segment 
interne et du myoïde, par l'existence de gouttes huileuses chez les seconds 
seulement. Ces deux sortes de cônes alternent à peu près régulièrement; 
tout au plus, peut-on rencontrer deux cônes courts pour un seul cône long. 
Au voisinage de l’ora serrata, chaque sorte d’élément diminue progressive- 
ment de taille, comme cela s’observe dans toute rétine. 

Les autres parties de la rétine sont comparables à celles de la rétine des 
Ophidiens en général : franges pigmentaires courtes et assez peu chargées 
en mélanine, couches plexiformes bien représentées, couche granuleuse 
“interne à cinq ou six assises, cellules ganglionnaires en un rang unique et 
serré, aucune trace de fovea, mais seulement une area peu marquée. 

Les autres membranes oculaires, choroïde mince et très pigmentée, 
sclérotique fibreuse, rappellent de près celles des yeux de la majorité des 
Ophidiens. Même remarque peut être faite en ce qui concerne l’appareil 
_dioptrique, et, les caractères de l'œil de Cerastes vipera sont, à part les 
dimensions respectives des éléments, ceux de l'œil de Vrpera aspis. Ainsi, la 
rétine de ces-deux Vipères doit recevoir des excitations comparables à celles 
que reçoit la rétine des Couleuvres, mais ces excitations sont reçues par 
une rétine très sensiblement différente. Quel peut être alors le résultat de 
ces excitations ? On sait l'importance attribuée au diamètre des cellules 
visuelles dans le pouvoir séparateur de la rétine. Si, cônes courts et cônes 
‘longs reçoivent les mêmes excitations, celles-ci interfèrent sans doute et 
donnent une image visuelle confuse; on est alors conduit à supposer un 


tion. différent pour ces. deux sortes done hypothèse que 
: l’e existence de gouttes huileuses dans les cônes courts seulement, 


vient aussi de noter. l'existence exclusive de cônes. chez des espèces 
té Case sinon nocturne. Or, de nombreux auteurs Const 


dis. choisis dans toute la série des Vertébrés. que J'ai énumérés 
ans une Note antérieure c + 


pi 


1 CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Le phosphore et la mue des Crustacés. 
Note de NES Apnée M présentée par M. L. Joubin. 


Dans. une De Note, nous avons montré les mutations des 
substances réductrices see) effectuées par les crustacés du tYpE Maïa, 
à l'époque de lamue. î 

We _ Essayant de poursuivre une étide du métabolisme de cet animal aux 
_ différentes périodes de son évolution, nous avons dosé le phosphore sous 
4 ‘1 trois formes : MES fe 


EU ie ARS acidosoluble ; ; 

2° Phosphore organique ; 

LS te ENT total. L RAP “ 

Pour que ces résultats soient comparables à ceux de la glycémie, nous 


nous sommes adressée aux mêmes époques d'évolution de 1 ain al. 
0e à ; 3 
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Jeunes venant de muer : | . ds à 
Jeunes ayant mué depuis plusieurs Jours; A AE 100 61) 
Adultes, 
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dosages ont été effectués par la ethode de Brigg’ s, sur de sang 
par rupture d'une patte, et après défécation à Rte trichloracé- 
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Après l’examen de ces courbes on peut constater un double phénomène 


intéressant : 
° La constance de la teneur en phosphore total des animaux étudiés, 


quelle que soit l’époque de leur développement. 
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PHOSPHORKE TOTAL iv SANG (Eu MILLIER.) : 
HOSFPHORE MINERALDV 54 
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JEVNE N'AYANT EN SIVE APRES LA LONGTE MES ADVLTE 
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ELVOLVTION nv CRVOSTACEÉE (m414 SQASO) : 


.* 


2° Une quantité de phosphore total, double dans, le sang des femelles, 
par rapport aux mâles. 

3° Une diminution très nette du phosphore minéral après la mue de 
l’animal au profit du phosphore organique, qui chez les adultes arrive à 
représenter 84 pour 100 du phosphore total. . 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Action des rayons X sur la métamorphose 
des Insectes. Note de M"° Hurwacez et M. Manrcez Jocy, présentée par 
M. F. Mesnil. 

L'action des rayons X sur la métamorphose des Insectes n'étant pas 
connue jusqu’à présent, nous nous sommes attachés à ce problème. Nous 
avons utilisé pour nos expériences des larves de la Mouche bleue, Calliphora 


Re 
Yr. 


Hù 


À près la $ Temps 


 Pupess  dosede EE. DF. d'irradiation. 
PAU SAME DS RIDE em em S À 
MAL I21 pour 106..." 20000: 40 -3{ -5heures sans filtre. 
TOP UE 2 9000. Oo DOTE » » 
MO US à 86000  4o . 23 » » 


| Les témoins se sont D isformés dans la Do de 4o pour 100; la 
nymphose a duré 16 à 17 jours. 

Chez les animaux d’ "expérience, nous avons pu observer Roons pupes 
É paraissant encore vivantes le 21° jour. 

Nos pupes irradiées (Jig. 3) montrent une tété bien constituée, munie 
d'yeux à facettes, des antennes, des pièces buccales, des pattes, se ailes. 
a dévagination de ces organes essentiellement imaginaux s 'effectuait 
_ le 2*et le 3° jour a après l'irradiation. ) La cuticule est Reno formée et 
Dre pigmentation, qui apparaît le 17° jour, se voit distinctement. La pupe 
_ présente donc au point de vue de sa configuration externe un aspect 
_ normal. Il n’en est pas de même en ce qui concerne la structure intime des 

É | organes. RAS A RO Pen PS “ RO 

_ Étude microscopique. — L or du Corps, au den he par 
pelites cellules imaginales ( Jig. 5 A), est constitué par de gros éléments 
rvaires (Jig. 5B). On peut supposer que l’irradiation ayant empêché le 
À price de eue celui-ci n’a pas pu se substituer à 


es nes imaginaux tels que les ie du vol Le: I M), les muscles 
pre M} font défaut . Jig.ret ee NP trouvons par contre encore 
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Les trachéoles imaginales n'existent pas. On retrouve au contraire les 
deux gros troncs longitudinaux ( fig. 1 et 2) qui n’ont pas été remaniés et 
ont conservé leur sructure larvaire (fig. 4 A et B).._ | 

Les glandes salivaires de la larve dégénérent et deviennent la proie des 
phagocytes. Les glandes de néoformation ( fig. 1 s) manquent entièrement. 


Fig. 1. Coupe transversale du mésothorax d’une pupe normale de 17 jours, x 23. == Fig. 0: Coupe 
transversale du mésothorax d'une pupe irradièe de 17 jours. — Fig. 3. Pupe adulte irradiée, x 5. 
— Fig. 4. Cellules trachéales chez la pupe À normale, B irradiée, x 385. — Fig. 5. Cellules hypo- 
dermiques chez la pupe À normale, B irradiée, % 210. 


Le jabot larvaire persiste. 

La valeule œsophagienne manque. , 

Les paprlles rectales font défaut. 

La musculature de l’intestin moyen a gardé son aspect larvaire. 

Observons toutefois que le système nerveux, ayant suivi la capsule 
céphalique dans sa dévagination, présente une disposition imaginale. 
Notons encore la différenciation caractéristique de quelques musclés et 
l'apparition d’une bordure en brosse dans les cellules des tubes de Malpighi 
et dans celles de l'intestin moyen. 


s 739 
41 ep HT SRE de à ; ù 5 ; ; 
ré ie larve irradiée se transforme en pupe présentant la forme 


* le est on. que l’action des rayons X Da ur L HE fération 
car yocinétique des cellules imaginales a en méme temps arrété l Justogénèse 
des organes correspondants. Fi | | 

Il en résulte que la nymphe irradiée ayant conservé différents organes 
larvaires et manquant des organes essentiellement imaginaux, survit et 
évolue à sa manière Jusqu'au moment où, ne pouvant rompre sa coque 
_ durcie, elle est condamnée à mourir sur De 


LE Dot MÉDECINE. — Sur la teinture ” co et l’asepste. 
1 Note’de me Done SU présentée par M. Charles Nicolle. 


be 1908, cn de Trtre, a préconisé le lee tee à la 
_ Leinture d’iode du champ opératoire, sans autre précaution. Cette méthode 
S ’est rapidement répandue. 
En 1912, j'ai entrepris des expériences dans le laboratoire de Ronchèse, 
4e mr Nice, pour vérifier la valeur de ce procédé. Un ensemencement avec un 
Ar de platine, passé sur la peau badigeonnée à la teinture d’iode, était 
none soit sur des tubes de bouillon, soit sur des boîtes de Petri. boite 
_ à l’étuve, ces boîtes ou ces tubes restaient stériles. L’emploi de la teinture 
2 diode pour de très courtes opérations, est donc justifié. 
Mais, 20 minutes après le badigeonnage, les ensemencements cultivaient 
hr” Dee boîtes et-dans les tubes. J en ai conclu que, sous les longues opéra- 


ai L par les sn souvent répétées dans les longues rue, 
sait passer alors les microbes. Pour vérifier cette hypothèse, j'ai 
yé très souvent un vernis préparé par Zimmermann, plus solide que 


30 ACADÉMIE DES SCIENCES. ” 


opérations aseptiques, dont la ligne d’incision était vernissée, guérissaient 
par première intention. A la suite de ces multiples expériences, je me crois - 
en droit de conclure qu'un vernis, sans qualité antiseptique, remplit le 
même office que la teinture d’iode et, comme cette dernière, produit sou- 
vent de la vésication ou de lirritation de la peau, qu’il y aurait avantage à 
la supprimer. 

La croyance à la stérilisation des plaies par la teinture d’iode a été cruel- 
lement démontrée erronée au début de la guerre. Par ordre, les plaies 
étaient badigeonnées à la teinture d’iode, revêtues du pansement individuel 
et les blessés étaient renvoyés à l'arrière où ils arrivaient avec de la gan- 
grène ou de la pourriture d'hôpital. J’en ai vu mourir un grand nombre. 
On se demande comment, après ces tristes résultats, la teinture d’iode a pu 
garder son prestige. | | : è 

Il restait à constater si les opérations, pratiquées sans badigeonnage ni 
lavage préalable, guérissaient par premièreintention. Les malades, propres, 
ayant pris un bain, étaient placés sur la table d'opérations et recouverts de 
linges stérilisés à l’autoclave. Le chirurgien passe sur la ligne d’incision une 
compresse imbibée de savon stérile, et essuie ce tracé avec une compresse 
stérilisée sèche. Il opère et, la suture terminée, il nettoie les traces de sang 
avec une compresse, imbibée de savon stérile. Il fixe sur la plaie une 
compresse stérile. Dans ce cas, on n’a employé à aucun moment un liquide 
antiseptique. Les réunions primitives sont, comme elles l’étaient avant 
l'introduction de la teinture d’iode, trés fréquentes et plus nettes qu'après 
le badigeonnage. J’ai employé ce procédé pendant plus de 10 ans. 

Il faut donc conclure de toutes ces expériences que le retour à la chi- 
rurgie aseptique pure est désirable. 


La séance est levée à 1615", . 
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